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DE 


LA- LECTURE 

« 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 


Ees grandes Chroniques de Bretagne j ou 
. la très- élégante , délicieufe j melliflue & 
très-plaifante Hifloire du très-noble , 
viclorieux ù excellentijjime Roi Perce- 
forefl , Roi de la Grande - Bretagne , 
Fondateur du franc Palâis ù du Temple 
du fouverain Dieu , avec les mer\>eil-~ 
leufes entreprifes , faits & adventures 
du très-belliqueux Gadifer Roi d'EcoJJè, 
lefquels V Empereur Alexandre le Grand . 
couronna Rois fous fbn obéijfance : en 
laquelle Hijloire le Lecteur pourra veoir 
la fource ù décoration de toute Che- 
Tome XII. A 
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a Delalecture 

valerie , culture de vraie nohlejje y 
prouejfes ù conquefles infinies , accom^ 
plies dans le temps de Julius Céfar , 
avecques plufieurs Prophéties , Contes 
d* Amans , ù leurs diverfies 'fortunes , 
dédiées a la noble Chevalerie Fran- 
çqife , ù divifées en (îx Livres. ( Paris ‘ 
1558 J trois vol. in folio). 

On^ trouve dans la Bibliothèque des Romans ^ 
premier volume de Janvier 1776 , un léger ex- 
trait de ce Roman-ci j mais il a été fait (i à la 
hâte , qu’à peine donne-t-il une idée très-im- 
parfaite du rond de l’Ouvragè : il n’y eft parlé 
d’aucuns des cpifodes , qui en font cependant un 
des principaux agrémens ; on n’y dit rien de l’c- 
tablilfemcnt du fameux Ordre du Franc Palais ; 
on n’y a imité qu’un feul des Lais , Pièces' de 
Poéfie qui peuvent fournir les plus jolies idées , 

& qui fe trouvent en grand nombre dans Perce- 
foreft. Enfin nous ne pouvons nous empêcher de 
convenir , que ce travail ayant été manqué il y a 
cinq ans , il eft çéceftaire de le reprendre en en- 
tier , dans l’efpcrance de le rendre plus agréable 
à nos Lecteurs , nous ofons même dire plus inf- 
truétif, puifqu’il fera plus propre à faire con- 
noître le génie des Romanciers des treizième & 
quatorzième fiecles \ il n’y a que i’Epîtie dédi- 
catoire à la Noble Chevalerie Françoife , pour 
laquelle je renvoie à l’ancien extrait. 

Nous avons féparé ce qui tient au fond du 
'Roman , & qui ne peut en être détaché , d’ayec les 
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D E's L'i V n. É S François. 3 

tpifodes intéreflans qui y font inférés , mais qui 
peuvent être pcéfentés à part. 

Quant à la multiplicité des petfonnages , quoi- 
qu’ils foient ici en grand nombre , le théâtre fur 
lequel on va les voir agir dans cette Seélion-ci , 
eft trop petit , pour qu’il y ait à craindre que nos 
Leéteurs les perdent de vue , comme ils ont pù 
faire ceux du Chevalier du Soleil, malgré les 
peines iniinies que nous avions prifes pour ré- 
pandre de la clarté fur un Roman aufli chargé 
de perfonnages Sc d’aéfions. 

L’on doit être fi accoutumé aux énormes fautes 
que les anciens Romanciers commettent contre 
la Géographie & la Clironologie , que l’on aura 
apparemment la bonté d’exeufet celles qui fe 
trouvent dans ce Roman-ci : cependant il faut 
avouer que dans aucun Ouvrage de ce genre > il 
ne s’en recontre d’aulfi fortes. 

» Alexandre le Gentil , Roi de Macé- 
« doine , ayant fubjugué tous les puilTans 
*5 Rois d’Orient , par Ton grand fens , lar- 
» gelTes & prouelîes, mift l'on indignation 
M Iiir Babylone , & fift marcher Ibn oft 
M ( armée ) par Inde la Majour , qu’il avoir 
»» déjà mife.fous lafujétion , lorfqu’il vint 
M loger en la Province de Galde près la 
« riviere du Far 

Alors il détacha Parmenion pour aller 
en avant foumettre le pays. Le Général 
Macédonien s’avança & rencontra Ga- 
dilFer^ Prince Indien & brave Chevaliet^' 

Aij 
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qui , pour épargner le fang de fes fujctsi 
propofa à Parmenion de terminer la que- 
relle par un combat fingulier. II eut lieu, 
& Parmenion tua GadifFer. Par confé- 
quent le Royaume de Galde devint tribu- 
taire d’Alexandre ; mais ce Conquérant 
s’emparait de tant de pays qu’il ne pou- 
voir les gouverner par lui-même , & pe»- 
mettoit à ceux à qui ils appartenoient , de 
continuer à y régner fous fa proteélion. 
GadifFer avoir laifFé trois enfans , dont 
l’aîné portoit le nom de fon pere : le fécond 
s’appeloit Bétis ; c’eft lui qui, fous le nom 
dePerceforeft, qu’il porta parla fuite, eft le 
Héros de ce Roman-ci : le troifieme étoit 
une fille nommée Fezonas. Ils fe réfugiè- 
rent dans le Château de Fézon , chef-neu 
d’une petite Province qu’on appeloit Fé- 
2onie ; mais Claurus , Prince voifin des 
Etats de leur pere , s’empara du Royaume 
de Galde, &, non content de cette pofFef- 
Eon , alla afliéger les enfans de GadifFer 
dans le Château de Fézon. Alexandre 
apprit cet aéie d^injuftice , & ne voulut 
pas le foufFrir : il marcha lui-même au 
lecours de fes jeunes tributaires. Claurus 
fut obligé d’interrompre fes attaques pour 
livrer bataille au Héros Grec, qui le vain- 
^quit , le tua de ù. main , ôc fit prifonniers 
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DES Livres Fran-çois. y 
fon fils Porus , Caflîel , Seigneur de Bra- 
doys y ôc Mariencus de Perfe ; mais fou- 
tenant fon caradlere de générofité , il vou- 
lut aflurer par des alliances , la paix entre 
les jeunes Princes qu’il avoir vaincus, & 
ceux qu’il avoir délivrés. Porus étoit 
amoureux de Fezonas, il la lui fit épou- 
fer. Parmenion avoir une nièce char- 
mante, nommée Lidorie, il la donna en 
mariage à GadilFer, pour lui faire oublier 
la rancune qu’il pouvoir concevoir de la 
mort de fon pere. Idorie, PrincelTe du 
Sang de Claurus, fut unie à Bétis; Edea 
fa lœur , à Cafliel de Bradoys ; & Eliot 
leur confine , à Mariencus de Perfe. 

Pojus , fournis à Alexandre , invita ce 
grand Monarque à honorer fes noces de 
fa préfence , & propofa de les célébrer 
dans la capitale de fes Etats, qu’on appe- 
loit Godofar. Le Héros y confentit, & rien 
n’égala la magnificence des fêtes qui furent 
données à cette occafîon. Porus propofa , 
comme la plus agréable , un voyage dans 
rifle de Cicéron , fituée au milieu du 
grand fleuve du Gange. Cette Ifle, à 
laquelle le Romancier a donné un nom 
fort peu galant, étoit la Cythere de l’Inde. 
Un Temple fuperbe , confacré à Vénus , 
des maifons agréablement fituées , des 



6 . De la lecture 

jardins charmans , des prairies & des 
vergers fertiles , des bocages frais , des 
eaux pures , tout contribuoic à rendre ce 
féjour délicieux. Les pèlerinages qu’y 
faifoient les Amans & les nouveaux ma- 
riés , étoient de vraies parties de plaiiirs. 
Alexandre fentit bien que c^eri étoit une 
qu’on lui propofoit;il s’y prêta volontiers, 
& s’embarqua avec quatre de fes princi- 
paux Chevaliers , nommés Floridas , Per- 
diccas , Lyonncl &C Mcnclas, & les cinq 
couples de Princes ScPrinceflhs Indiennes 
nouvellement unis. Les vaiircaux étoient 
ornés de fuperbes tapis de Per fc ; du haut 
des mâts fe déployoient de longues ban- 
deroles de foie couleur de pourpre, que le 
vent agitoit : deux cents Matelots, vêtus 
d’étoffe bleue ôc argent , fendoient les 
ondes , tandis qu’une muhque mélodieufe 
faifoit retentir les airs , & infpiroit aux 
âmes une douce langueur. 

. Dès qu’ils furent abordés dans l’Ifle, 
ils y furent reçus par un grand nombre de 
Prêtres de Prêtrcircs en habits de foie 
blanche , portant fur leurs têtes des cou- 
ronnes de fleurs , & tenant à la main des 
guirlandes de myrtes & de rofes entre- 
lacés. La Grande PretrefTe conduifît Ale- 
‘ xaudre ÔC fon illuftre compagnie aux pieds 
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DES Livres François. 7 
dè la ftatuc de la Déefle. Le Héros pofa 
en offrande fur fon aurel les plus exquis 
parfums de l'Arabie , qui , confumés auflî- 
tôt par une flamme brillante, defccnduc 
de la voûte du Temple , répandirent dans 
toute l’enceinte l’odeur la plus agréable. 
Les jeunes époux préfenterent à Vénus 
des colombes & des rofes ; 8c la Grande 
PrêtreflTe , agitée d’une fureur divine , 
prédit à Alexandre un bonheur inalté^ 
râble en amour 8c en guerre , 8c à fes 
compagnons de pèlerinage une longue 
fuite de profpérités , après d’alTcz grandes 
traverfes. ’ 

Les fêtes les plus brillantes fuccéderent 
à cette pieufe cérémonie, 8c l’on fe rem- 
barqua pour repaflTer à Godofar : mais que 
le retour fut différent du premier paf- 
fage ! A peine les vaiffèaux avoient-ils 
perdu de vue les côtes de l’Ifle de Ci- 
céron , qu’ils furent accueillis par une 
tempête la plus furieufe, la plus extraor- 
dinaire, 8c effuyerent un coup de vent le 
plus fort 8c le plus long dont il ait jamais 
été fait mention. Il força la petite flotte 
à defeendre le Gange jufqu’à fon embou- 
chure , 8c paffant à .travers les écueils 
dont ce grand fleuve eft femé , il les jeta 
dans la mer de l’Inde, la leur fit traverfer 

A iv 



t Delalicture 
dans toute fon étendue, pafler bien des 
détroits , doubler bien des caps , les poufTa 
avec une rapidité incroyable dans l’Océan 
Européen, & enfin les Ht aborder, fur les 
.côtes de la Grande-Bretagne. 

Ce Royaume étoit dans ce moment 
fans Roi. Pyr, dernier defeendant de ce 
fameux Troyen Brutus ( dont l’Hiftoirc 
fait le fujet d’un Roman non moins fa- 
meux & auffi extraordinaire que celui-ci ), 
venoit de mourir. Les principaux de la 
nation s’étoient aflemblés pour délibérer 
entre eux fur le choix d’un fuccefleur, & 
faifoient des Vœux pour obtenir un Roi, 
qui pût rendre à l’Angleterre fa première 
iplendeur, perdue fous fes derniers Princes. 
Dans l’indécifion où ils fc trouvoient, ils 
fe rendirent dans un fameux Temple de Vé- 
nus , fl tué fur les bords de la mer. Il avoit 
été dédié par Brutus à cette DéenTc , comme 
à la protedlrice particulière de fa nation 
& de fl famille. Ils en confulterent l’Ora- 
cle , & voici la réponfe qu’ils en reçurent : 
> Demain les vents poufTcront des nefs 
étrangères fur ce rivage ; Fortune fera 
pour vous , & vous y pourvoira d’ung^ 
M bon & fuffifant'Roi «. i 

L’on juge bien que dès le lendemain le 
rivage fut couvert de Bretons , emprefles 
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DES Livres François. 9 
à recevoir la flottille , qui fut à point 
nommé jetée fur leurs côtes , & à accueillir 
ceux qui en fortirent. Ils reconnurent 
aifément Alexandre pour le Chef de ces 
étrangers , non à fa bonne mine & fa 
haute taille, mais à fa fierté , à fon au- 
dace, & au jrefpp£b qui lui étoit rendu 
par tous ceux qui l’accompagnoient. Ils 
demandèrent qui il étoit; & dès qu’ils 
furent fon nom , ils ne doutèrent pas qu’il 
ne fût le Maître que Vénus & la Fortune 
leur préfentoient. Ils leconnoilToientdéjà 
de réputation ; Sc alTurément oh doit bien 
moins s’en étonner , que lie la tempête 
qui le jeta du Gange fur les côtes de la 
Grande-Bretagne. Ils parurent enchantés 
d’avoir pour Souverain un pareil Héros : 
mais Alexandre, fuivantlamêmeméthode 
qu’il avoir adoptée à l’autre extrémité du 
monde, préféra de donner des Rois à ces peu- 
ples , plutôt que de l’être lui-même. D’.ail- 
îeurs fon intention n’étoit pas d’oublier la 
Perfe & les Indes , pour fe fixer dans cette 
Ifle écartée. Après s’être fait ‘informer 
exa£bement de l’étendue du pays , il nomma 
Gadiflèr, l’aîné des Princes de Fezonie, 
Roi de la partie feptentrionale , qu’aujour-» 
d’hui l’on appelle Ecofle ; 6c Bétis , fon 
frere cadet, fut Roi de la partie méridio^- 



TO ' De LA LECTURE ' ' 
nale , que nous nommons Angleterre. La 
nation applaudit à ce double choix , ôc 
prêta avec joie {erment de fidélité à fes 
nouveaux Souverains. 

Il fut décidé que la cérémonie du cou- 
ronnement des deux Rois fc feroitdans la 
plaine , à l’entrée de laquelle le Temple 
de Vénus étoit plaee, Sc Alexandre dé- 
clara qu’il vouloir lui-même pofer la cou- 
ronne fur la tête de fes deux amis. On 
prépara audl-tôr tout ce qu’il falloir pour 
rendre cette fête brillante. De riches- 
pavillons furent drefTés pour les Dames ^ 
qui, de toutes parts, fe rendirent à l’in- 
vitation qui leur fut faite par un grand 
nombre de Courriers, d’allifter au couron- 
nement du Roi Bétis , qui devoir avoir 
lieu le premier. 

A l’inftant où la cérémonie alloit com- 
mencer , un Nain fe préfenta devant 
Alexandre & les Princes, 6c leur fit apper- 
cevoir un magnifique perron de marbre 
qui s’étoit élevé auffi-tôrpar art magique, 
éc qui étoit chargé de tous les ornemens 
que les Arts , cultivés dans la Grece , mais 
très - inconnus aux Bretons, pouvoient 
ajouter à la richefle de la matière. Au 
haut de cet édifice étoient deux trônes 
brillans. wSeigneuc, ditleNain, laDanoe 
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©ES Livres François, ii 
>j du Lac , ma MaîtrcfTc , vous prie de 
5j confidércr ce fuperbe perron , chef- 
»» d’œuvre de fon art, fait à votre inren- 
« tion , & d’accepter cette brillante cou- 
»3 tonne, que vous pouvez placer fur la 
« tête du Roi que vous avez choili pour 
>5 régner fur ce pays. Elle vous en dcf-' 
» tine une plus éclatante , mais c’cft de 
ï» fa main même que vous devez la rece- 

voir «. Tous les Bretons s’empreTercnt 
à inftruirc Alexandre , que la Dame du Lac 
étoit la plus fameufe Enchanterefle de 
rifle, & qu’ils ne doutoient pas que les 
préfens qu’elle lui faifoit offrir , ne uifTent 
im préfage afTuré que le régné de Bétis 
rendroit à l’Angleterre fon ancienne 
gloire. 

Entre les fêtes préparées pour le cou*- 
ronnement, Alexandre ordonna qu’il *y 
auroit un tournoi , genre d’exercice en- 
core inconnu aux Bretons , que le Con- 
quérant de l’Inde jugeoit propre à exciter 
le courage des nouveaux fujets de Bétis , 
6c à leur donner une idée des grandes 
manœuvres de la guerre. Cent Chevaliers 
,fe préfenterent pour concourir à cette 
fête ; Alexandre & Bétis fe mirent à leur 
tête. L’on juge bien que le Conquérant 
,du monde remporta tout l’avantage dans 
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Icsdifferens combats. Après lui, les Che- 
valiers que nous avons déjà nommés s’y 
fignalcrent, & de nouveaux perfonnagea 
parurent Tut ce.tte feene ; ils s’y firent trop 
d’honneur pour que nous ne difions pas 
quelque chofe des preuves de vaillance 
'qu’ils y donnèrent. JEntre ceux-ci on dif- 
tingua la force ‘ôc l’adrcflc du Boflu de 
Suave , Chevalier des pays Germaniques j 
de Claudius de Carleir, Chevalier An-* 

f lois ; d’Ellonne , Ecoflbis , Seigneur des 
)éferts \ 6c le courage tranquille de Tors 
de Pedrac fon coufin. Mais le Boflu de 
Suave fe fit plus particuliérement remar- 
quer. »>.I1 étoit très-preux ôc très-hardi 
9» mais laid & défiguré ; car avoir les 
M épaules haultes 6c boflTues , le haterel 
» ( le col ) couiT & la tête grofle ; 8c 
» avoit le corps brut 6c épais , les bras 
*> gros , longs , oflbs ôc pleins de nerfs ; fi 
»> longues étoient fes jambes 6c cuilTes , 
» qu’il joignoit fes pieds enfemble par- 
» deflous le ventre d’un gros cheval , 6c 
M en cet eftat le ceignoit fi fort comme 
9J s’il n’avoit poîtral, fanglcs, ni felle; ôc 
9> étoit fi fort de fes bras , que lorfque 
99 une fois il en, tenoit ung Chevalier , 
99 jamais de lui ne pouvoir échapper; 6c il 
w armoit fi bien fa tefte 6c fes elpaules. 
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DES Livres François.' i $‘ 
» que jamais il ne pouvoit eftre de nul 
>» grevé «. 

Le Romancier dit que le Boiïu de 
Suave avoic amené avec lui un de fes vaf- 
faux , nommé Dignas , que , dans la plus 
grande chaleur du tournoi, Gadiffèr at- 
taqua , & qu’il étoit prêt de vaincre. 

M Ce que voyant le Boffu, il en fufl: 
M prefque enragé, ôc prift GadiiFer par 
>» les colles , êcPallraignit h fort, que cef* 
« tuy-ci fe vit forcé de lafcher Ion ad- 
»> verfaire , pour repoulTer l’artaque de ce 
»» nouveau champion. Le BolTu allrarignit 
•>ï GadiiFer d’une main , & de l’autre ti- 

tant fon efpée , commença à le férir 
»» du pommeau fur les efpaulesôc les bras, 
» avec telle violence , qu’il cuidoit l’abat- 
« tre. Tors qui veoit GadiiFer en fouf- 
»» france , court fus au BolTu , & le férit 
•> de l’efpée fur la telle fi grant coup , qu’il 
« fembloit que ce full foudre. Mais le 
»> BolTu ne fe bougea oneques, car il avoit 
>3 la tête plus dure que pierre ; lors, le 
»3 Tors, le lîert 6c refiert ( frappe ôc re- 
»ï frappe ) de quatre furieux coups fur le 
>3 dos: mais le BolFu ne s’en mouvoir aul- 
33 cunement ; roche fembloit être fa 
»j bolFé. Et quand le Tors veit qu’il ne 
M pouvoir endommager le BolTu du fer 
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M de fon cfpée , il remit l’efpée au fouf- 
« rcau, & le cuide aherdre ( le penfe en- 
>5 lever) par la tefte_, airis n’y a prinfe. Il 
« le vouliift prindrepar le corps, ains eftoie 
M le BolFu jambes palTées fi très-fort fous 
v le ventre du deftrier , qu’il euft fallu 
« lever le cheval en l’air , encore le BoflTu 
« y euft refté pendu par les jambes. Pour- 
M tant Gadiffer, qui l’avoit accolé , lui 
iï donnoit de fi grands coups fur le heaume 
M qu’il fembloit que la cervelle du BofiTu 

luy duft faillir par les yeulx ; ains de 
»> toht il fembloit qu’il ne lui fuft rien. 

Si les Dames qui dévoient diftribuer 
les prix aux Vainqueurs*, voyant que la 
mêlée devenoit horrible, n’euflent enga- 
gé Alexandre &' le nouveau Roi à faire 
lonncr la retraite , il eft probable que 
l’animofité qui commençoit à fe mettre 
entre les deux partis, auroit fait de cetté 
joute de plaifir un combat réel Sc très- 
langlant. Mais enfin la fête finit fans 
qu’aucun Chevalier y perdît la vie, aucun 
même n’y perdit fon honneur, car tous 
eurent également la gloire d’avoir vaillam- 
ment combattu. 

Bétis délirant perpétuer à jamais là 
mémoire de fon avènement au trône d’An- 
gleterre, voulut fonder une Ville, & faire 
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DES Livres François. 15^ 
^édifier un fuperbe Château dans la plaine 
oii il avoic été couronné. Un habile Ar- 
chitecte , nommé Nicorans , drefla le 
plan de ces édifices : mais dès qu’il fallut 
en venir à l’exécution , il y trouva une 
grande difficulté ; c’eft qu’il n’étoit pas 
pollible d’aller chercher du bois dans la 
forêt voifine. Un certain Tyran, nommé 
Darnand , empêchoit les Bretons d’y met- 
tre le pied, ou du moins faifoit éprouver 
à ceux qui s’y expofoient, toute forte de 
mauvais traitemens. Bétis n’héfita pas à 
Le charger d’aller le combattre ; il fe pro- 
mit même d’en délivrer le pays , de dé- 
truire toute fa race, & de prouver, par 
cet exploit, aux Bretons, qu’il étoit digne 
d’être leur Souverain. Il prit le chemia 
de la forêt , ne /:onduifant avec lui que 
deux Ecuyers , auxquels il ne communi- 
<]ua fon projet que quand il fut prêt à en- 
trer dans le bois. Sire , dirent alors les 
Ecuyers , grand dangier vous menace. 
Amis y répond le Roi , ne m* en chault y 
y ai oui dire , va oîi tu veux , meurs ou tu. 
dois. 

Après avoir parcouru long- temps les 
routes de cette forêt , Bétis fe. trouva près 
d’une fuperbe fontaine, ornée d’une ftatue 
de marbre tenant un cor à fa main. Le 
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De la lecture 
Roi veut s’y défaltérer ; mais aufli-tôt ta 
ftatue Tonne du cor avec violence : ûa 
Chevalier , armé de pied eu cap , Te pré- 
fente , Sc lui propofe le combat. Bétis l’ac- 
cepte ; &, après d’alTez rudes attaques, 
le Cavalier , (entant qu’il ne peut rélifter, 
fuit dans la forêt ; mais il eft toujours 
pourfuivi par Ton adverfaire. En vain 
prend-il toutes fortes de formes ; comme 
Bétis ne le perd pas de vue , toutes fes 
métamorphofes ne fervent qu’à lui ap- 
prendre qu’il a affaire à un Magicien. 

La valeur des Chevaliers de ce temps-Ià 
étoit accoutumée à furmontcr les preAigcs 
diaboliques , audi-bien que les efforts hu- 
mains. L’Enchanteur eut beau vouloir fe 
dérober aux coups du Prince Indien , il 
fut enfin atteint , frappé , & obligé , en 
reprenant fa figure naturelle, de demander 
grâce. Bétis étoit prêt à la lui accorder , 
îorfqu’une voix fe fit entendre, 6c s’écria: 
gentil Roy ! occis ce tyran yù fi délivre 
le ptiys ù la forêt de lui. Cette voix étoit 
celle de ce même Nain qui avoir apporté 
à Alexandre, de la part de la Dame du 
Lac , la couronne dont il orna le front de 
Bétis. D’un autre côté , une voix de femme 
difoit : Preux Bétis , rends , parla mort de 
çe traître , la liberté aux nobles Dames ù 

gentilles 
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gentilles Demoifelles , qiie depuis Jî long- 
temps il tient en fon fervage, A ce difcours, 
le Roi ne douta point que ce ne tue à 
Darnand même qu’il eût affaire ; aullî-toC 
il tire fon fabre, & d’un feul coup lui fait 
voler la tête. Le Nain accourt , & emporte 
la tête coupée vers un Château que Bétis 
découvre au milieu du bois. Les portes de 
cette habitation s’ouvrent ; une troupô 
de Dames de Demoifelles en fortent, 
difpofées à donner au vainqueur les plus 
grandes marques de reconnoiffance. A 
leur tête ëtoit une belle perfonn», qui 
fembloit encourager toute la troupe à 
répéter en chœur ; yive le valeureu9c Roi 
Perceforefi. Bétis demanda au Nain ce 
‘que vouloir dire ce nouveau titre. Sei- 
gneur , lui répondit Pinguès ( c’étoit le 
nom du petit homme), il vous eft dû, 
puifque vous avez pénétré dans la forêt 
duGlar , ci-devant tyrannifée par le cruel 
Darnand ; vous avez rompu les enchan- 
temens de cet exécrable Magicien , 6c 
vous venez de brîfer les fers de la belle 
Gloriande , fille du Seigneur de Liftenois: 
c’eft elle ^ui vous proclame vainqueur, 
& vous invite à entrer dans ce Château. 
Perceforeft ( car c’eft le nom que Bétis 
porta dès ce moment, Sc que nous ne 
Tome XII. B ‘ 
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ceflerons cie lui donner dans tout le cours . 
de .cette Hiftoire ) fut touché de réclac 
des charmes de la belle Demoifelle de 
Liftenois ; il répondit à fes complimens 
avec toute la galanterie polîible , reçut 
avec politefle les remercîmens des autres 
Dames & Demoifelles , & entra avec elles 
dans le Château. Un grand' fouper y fut 
bientôt préparé, & fe rut pafTé avec toute 
la gaieté polfible , fi l’on ne fe fût apperçu 
que le Héros avoir reçu quelques blef- 
lures. Les Dames , qui , fuivant l’ufage de 
ce temps-là , étoient expertes en l’Art de 
la Chirurgie , s’emprcflTcrent à le panfer ; 
Glortande fur-tout , d'une main douce 
& légère, nettoya & banda fes plaies. Les 
blelTures de Pcrceforeft ne permirent pas* 
à ce Héros de partir du Château de quel- 
ques jours. Les Dames lui tinrent fidelle 
compagnie, ôc lui apprirent, qu’en don- 
nant la mort au perfide Darnand, il avoit 
à la vérité porté le plus grand coup à la ty^- 
rannic ; rfiais qu’il s’en falloir bien qu’il eut 
détruit entièrement la famille du Tyran. 
Celui-ci laiflbit foixante fils ; ce que l’on 
peut croire très-aifément , puifqu’il enle- 
voit ou faifoit enlever de toutes parts tout 
ce qu’il pouvoir y avoir de belles filles ôc 
‘de jolies femmes dans la Grande -Bre- 
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tàgne. La plupart des fils du Tyran étoienc 
tn âse de combattre & de le défendre ; 
d’ailleurs , il avoit quatre freres, qui tous 
avoient aufii des enfans. Trois étoienc 
aufii méchans que l’aîné ; l’un s’appeloic 
Forment de la noire forêt ; le fécond , 
Bruyant de la haute forêt; le troifieme, 
Dagny de l’étrange forêt : le q^uatrieme 
des freres étoitd’un caraéfere différent des 
autres , il défapprouvoit leurs défordres ôc 
leurs cruautés , & ne les parrageoit pas ; 
il s’appcloit Gelinand du Glar. Sur ce 
récit , Perceforeft prit la réfolution de 
faire promptement la guerre à la fa- 
mille Darnand , mais d’épargner le bon 
Gelinand. De leur côté fes ennemis cher- 
chèrent à le prévenir. Ils furent avertis de 
la perte de Darnand par les tourbillons 
de fumée qui s’élevoient d’une foffe pro- 
fonde , dans laquelle furent jetés le corps 
& la tête de l'Enchanteur , avec beau- 
coup de matières combuftibles , auxquelles 
on mit le feu. Pinguès & Gloriandc firent 
aufii arborer au haut des tou’ s du Château 
un pavillon > fur lequel étoit écrit le nom, 
de Perceforeft. 

A ces nouvelles , toute la famille du 
Tyran s’affembla, s’arma, Sc inonda tous 
les bois voifins du Château. Le bon Ge- 

Bij 
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hnand fe crut obligé de ne point abandon- 
ner fcs indignes parens ; mais ce ne fut 
pas fans leur avoir fait de fages remon- 
trances : Ah! ah! leur difoit-il , vieux 
péché fait nouvelle vergogne ; beau-frere. 
JDarnand , les mauvais ejprits t'ont déçu , 
0 ta mauvaife vie t'a condamné. 

Dès que Perceforeft eut appris que les 
ennemis fe faifoient voir à quelque dif- 
tance du Château, il en partit, auflî peut 
accompagné que lorfqu’il en avoit fait la 
conquête, le laiflant fous le gouvernement 
de la belle Gloriande & du bon Naia 
Pinguès. Ayant erré pendant quelque 
temps dans le bois , il arriva enfin près 
d’un pont, défendu par deux Chevaliers 
armés de toutes pièces. Il les combattit 
lèul tous les deux, donna la mort au pre- 
mier, &c obligea l’autre à lui demandée 
k vie , qu’il lui accorda volontiers , fur-» 
tout en apprenant qu’il étoit fils de Ge- 
Knand du Glar. Il l’envoya aux pieds de la 
Reine Idorie, lui porter la nouvelle de fes 
premiers exploits. 

; Quelque avantage c^ue notre Héros eût 
eu dans ce combat , il avoit encore reçu 
quelques coups qui firent rouvrir fes bleffii- 
ces. Forcé de chercher encore du repos &c 
djifecours , il s’arrêta dans un Hermitage ^ 
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habité par plufieurs bons Solitaires, qui 
l'hébergerent de leur mieux, fun-toutdès, 

3 u’ils eurent appris par fes Ecuyers qui 
étoit. 

Laiflbns-le pour quelques momens dans 
cetHermitage,&voyonsquel effet produific 
la nouvelle ae"fon départ, & l’incertitude de 
ce qu’il étoit devenu, Alexandre & Gadiffec 
l’envoyèrent chercher de tous les côtés ; 
mais ce fut inutilement : fur quoi le Con- 
quérant du monde prit la réfolution d’aller 
lui-même à la quête du nouveau Roi qu’il 
avoit donné à l’Angleterre. Après avoir 
fait conduire les Princeffes en différens 
Châteaux, bien pourvus de tout ce qui 
leur étoit néceffaire, il partit, ayant pris 
pour fon Ecuyer & compagnon d’armes, 
le Macédonien Floridas , accoutumé de- 
puis long-temps à ne le point quitter dans 
les occalions les plus périlleufes. Le Tors 
de Pedrac s’attacha, en la même qualité, 
^ Gadiffcr. Porus & les deux autres 
Princes Indiens s’accofterent auffi chacun 
d’un Chevalier; & cette petite, mais vaih 
lante troupe, fe trouva bientôt au pied d’une 
colonne de marbre noir, fur le piédeftal 
de laquelle on lifoit l’infcription fuivante : 
c/z cet endroit fufl féru le premier coup de 

. B iij 
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lance , entre le Chevalier efiranger & le 
malin Enchanteur Damand^ qui fufi occis 
de la main de cefiuy preux , de préfent 
clamé Perceforefl Roi de ce pays. Nos 
Chevaliers ne comprirent pas tout-à-faic 
le fens de ces paroles ; cependant ils s’en 
doutèrent à peu près , Scraifonnoient 
entr’eux fur ce fujet , lorfqu’ils virent arri- 
ver une troupe de Pionniers, foutenue pac 
trente Chevaliers , qui fe mit en devoir d’a- 
battre le monument.C’étoient les parenS de 
Darnand,qui vouloient détruire ce trophée 
fi honteux pour leur famille. Alexandre 
& fes amis s’y oppoferent ; le combat s’en- 
gagea avec fureur, & la vicloire couronna 
le parti le plus jufte. Plus- de dix des aflail- 
lans périrent par les mains d’Alexandre 
& de GadifFcr; les autres prirent la fuite. 
On les pourfuivit, & ils eulTent été en- 
tièrement défaits, fans un enchantemrnt 
aflez burlefque qui les força de s’arrêter. 
Tout-à-coup ils crurent voir leurs fuperbes 
deftriers transformés en autant d’ânes; eux- 
mêmes s’imaginèrent vêtus ridiculement, 
Alexandre en Meunier, Gadiffer en Char» 
bonnier, Porus en Marchand de eervoife 
(biere). Cette impertinente métamorphofe 
les engagea à rire quelque temps d’eux-mê- 
mes, & leur fit perdre la trace de ceux donc 
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Hs vouloient tirer vengeance. Quand ceux- 
ci eurent fait durer la plaifanterie autant de 
temps qu’il leur en falloit pour fe fouf- 
traire à la fureur de leurs ennemis , ils- 
leverent le charme, & nos Héros fe dif- 
perferent dans la forêt , rodèrent l’ua 
d’un côté , l’autre de l’autre , à la quête 
de Perccforefl, & de ces malheureux Sor- 
ciers de la race de Darnand. 

• Alexandre , fuivi de Florldas , après 
avoir erré pendant quelque temps, ap- 
pcrçut une troupe qui conduifoit urx 
petit homme lié ôc enchaîné , & fe pré- 
paroit à, lui faire fubir le dernier fup- 
plice , en l’attachant aux branches d’un 
grand arbre de la forêt.^Deux Chevaliers 
commandoicnt cette barbare expédition.. 
L’on juge bien que le Conquérant de l’ Afie 
ne voulut pas la fouflnr ; il fond avec 
rapidité fur les exécuteurs de ces ordres 
tyranniques , les difperfe ,, & crie aux 
C-hevaliers de fe mettre en défenfe. A 
l’inftant un furieux combat commence 
les fils de Darnand { car ces deux Che- 
valiers étoicnt encore de cette maudite 
race) fe défendent vigoureufement ,.ils 
portent même plufieurs coups à Alexandre 
& à Floridas ; mais enfin ils fuccombent,. 
& perdent la vie. Celui qui alloit être 

B iv 
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leur viAime eft délivré ; ‘cétoit ce boa 
Nain Pinguès , témoin des premiers ex- 
ploits de Perceforefl: ^ &: de la conquête 
dju Château de Darnand. Il alloit en por- 
ter la nouvelle à l’illullre Enchantereile 
Sebille, Dame du Lac, (a tante &c fa pro- 
tectrice, lorfque les Chevaliers, échappés 
aux coups du Roi d’Angleterre, l’avoienc 
rencontré , ■& l’ayant reconnu , âlloient 
le punir de fon attachement pour ce nou- 
veau Souverain. Alexandre fut enchanté 
d’avoir rendu à ce bon petit homme , un 
fi important fervice ; il apprit de lui 
avec plaifir, par quels glorieux exploits 
Bétis avoir mérité le nom de Pcrceforeft. 
Il auroit pris volontiers avec lui le che- 
min du Château de Darnand , fi Pin- 
guès ne l’eût afluré que le Roi d’An- 
gleterre n’y éroit déjà plus , & fi d’ail- 
leurs les blefilires qu’Alexandre même 
Sc Floridas avoient reçues dans leur der- 
nier combat , n’avoient engagé le Nain 
à les prefiTer de fe rendre plutôt dans le 
Château de la Dame du Lac, dont ils 
n’étoient pas éloignés. Il ne fut pas dif- 
ficile de déterminer le Héros Macédo- 
nien à rendre une vifite à une aimable 
EnchanterefTe-, qui l’avoir prévenu dès fon 
arrivée dans la Grande- Btctagne, 6c donc 
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On lui faifoit d’ailleurs le plus brillant 
portrait ; mais il voulut fe préfenter de- 
vant elle dans le plus incognito , ÔC 

comme n’étant, ainfî que Floridas, qu’un 
fimple Chevalier, ami de Perceforeft, bc 
occupé tlu foin de le chercher. Le Nain 
promit au Héros le fecret qu’il deman- 
doit fur fon ranç, & le préfenta à Scbille 
fur le pied qu’il voulut. Mais foit que 
ce fecret fût découvert, ou qu’il ait été 
alors exadtement gardé , le Romancier 
nous apprend avec une naïveté digne du 
Jiecle pendant lequel il écrivoit, quelles 
furent les fuites de la favorable réception 
qui fut faite à Alexandre dans le Châ- 
teau de la Dame du Lac. Voici fes termes: 
» Cependant que la Dame parloit au Roi 
a» Alexandre , elle fe prit à l’aimer, & 
M lui dit; Sire Chevalier, ne foyez trop 
penfif de trouver Perceforeft; demeu- 
y> rez céans , je gucriray vos playes , 

M cependant le ferés chercher. Dame , 
M dit le Roi , nous ne pouvons , car avons 
fait vœu de toujours chevaucher , Ôé 
» de ne repofer en ung lieu que une nuit, 
» rant que ayons trouvéle Roi Perceforeft.' 
« Quand la Dame entendit cela , elle 
vjiçenfa en elle-même que elle en feroit 
>» autrement; ôc ainli fit-elle, car le Roi 
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M 8c Floridas demourercnc quinze jouf» 
5> dans fon Château , ôc ne cuiderent y- 
M avoir demeuré que une nuit «. 

C’étoit un tour du métier de la bonne 
EnchanterefTe , qui paflTer au Conqué- 
rant une quinzaine délicieuft: fans qu’il, 
s’en apperçût. Alexandre prit tout ce qui 
lui arriva pendant ce temps pour un rêve; 
mais Sebille en jouit comme d’une réalité ; 
car le Romancier ajoute que le grand Roi 
Arrus , Chef & Inftimteur des Chevaliers 
de la Table Ronde ^ faifoit remonter foa 
origine jufqu'à cette heureuiè quinzaine.. 
Dès qu’elle fut expirée le charme fe 
diflipa ; Alexandre ÔC Ion Ecuyer parti- 
rent , en affûtant la Fée de leur recon- 
noiffance, Ôc du regret qu’ils avoient de 
n’avoir pu paffer auprès d’elle que fi peu 
d’inftans. A peu de diftance dans la forêt, 
ils rencontrèrent Gadiffer ( ôc fon com- 
pagnon d’armes le Chevalier Tors), au 
défefpoir de n’avoir point de nouvelle du 
Roi Bétis : « Voirement, .lui dit Alexan- 
>> dre, n’eft pas merveille que d’une quefte^ 
>j d’un jour 8c d’une nuit, en foit tiré 11 
« petit profit. Comment, dit Gadiffer à 
« Alexandre, fi y a-t-il plus de quinze 
» journées 8c nuitées qu’avons employées 
*> à cette recherche u. A réclairciffement 
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il fe trouva que GadifFer avoir raifon. 
Floridas confola fon Héros, en lui repré- 
fencanc qu’il valoir mieux avoir pafle 
deux femaines qui ne lui avoient paru 
qu’une nuit, & avoir été bien guéri de 
{es plaies , que d’avoir employé inutile- 
ment tout ce temps à faire des recherches 
infruébueufes. 

Cependant ils les continuèrent encore 
quelque temps , fans autres fuccès que de 
livrer plufieurs combats , à faire mordre la 

f )Ou(Iîere à difFéreris perfonnagés de la 
ignée de Darnand. Les principaux de ces 
exploits fe firent devant le Château de Mal- 
branche. Ce fur là que Dragon , l’aîné des 
fils de Darnand , perdit la vie : mais il 
en coûta encore du fang au Conquérant 
du monde. Percé de nouvelles bleflures, 
on le porta dans un Château nommé 
la Belle-mai fon , qui appartenoit à une 
niece de Sebille, fœur du bon Pinguès. 
L’amoureufe Fée fut au(Iî-tôt , par les 
fecrcts de fon Art , informée du lieu & 
de l’état d’Alexandre ; elle vpla au Châ- 
teau de fa niece , & y arriva prcfque en 
même temps que le Héros blclFé. Faifant 
les honneurs de la Belle-maifon , elle 
s’emprelFa de nouveau à lui olFrir fes 
loips : ils furent acceptés avec rcconnoif- 
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fance & farisfatlion ; cependant on né 
put s’empêcher de lui reprocher douce- 
ment l’art fédudleur avec lequel elle 
faifoit paiïer des quinzaines pour des 
journées. Elle jura de ne plus ufer de 
pareils moyens , & de n’employer pour 
plaire, que ceux qu’elle tenôit de la na- 
ture, & de la connoiflTance des médica- 
mens, dans laquelle' elle étoit experte. 
Satisfait de cette promefle , Alexandre 
ie remit encore entre Tes mains. Elle 
ëtoit bien certaine de guérir fa blelfurc j 
mais la tendrefl'e qu’elle avoir conçue 
pour ce Héros , lui fit un peu ufer de 
cette fupercherie , fi ordinaire aux gens 
de l’Art. Pour fe rendre plus long- temps 
néceflaire, elle prolongea les panfemens^ 
qui d’ailleurs étoient accompagnés de cir- 
confiances très-agréables : car , pour nous 
fervir des termes du Roman , « à chaf- 
>5 cune fois qu’on le couchoit ( Alexandre ) 
SJ &c qu’on le levoit & remuoit , il étoic 
s> appareillé .de celle qui fon loyer en pre- 
sj noifi , en le baifant ès yeux , bouche 
SJ & viaire (vifage), & le Roi en efioie 
SJ tout joyeux, Mont il advinfi que ayma 
SJ Scbille , & quand du depuis il voulufi 
SJ partir du pays , il n’eufi oneques fi grant 
» peine pour chofe qui lui advinfi «. 
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Effe£biveinent les adieux d’Alexandre 
& de la belle Fée font très-touchans dans 
ce Roman. Dès que le Conquérant de 
l’Afie fe vit entièrement rétabli , noa 
feulement il ne put fe difpenfer de con- 
tinuer de pourfuivre la recherche de fon 
protégé Perceforeft^mais il fe crut obligé 
d’annoncer à l’amoureufe Sebille fon futur 
départ pour l’Alîe, où il lui reftoit à 
conquérir l’importante Ville de Baby- 
Jone. Cette cruelle déclaration toucha 
fenfiblement la Fée, qui reprocha ten- 
drement à fon Amant , qu’il ne l’avoic 
jamais aimée, ou qu’il ne l’aimoit plus, 
puifqu’il fe difpofoit à la quitter. Ale- 
xandre fut touché de ces reproches , ôc 
pour appaifer la doulôur & les regrets 
de fon Amante , il lui jura qu’aufli-tôc 
qu’il auroit terminé les conquêtes par 
la prife de Babylone , U repaflèroit en 
Angleterre , pour jouir dans fes bras de 
îa félicité due aux travaux glorieux qu’il 
auroit achevés. >j Ores , dit-il, me foyez 
bonne & loyable , car je. -vous pro- 
M mell que lorfque j^auray achevé l’en- 
M treprinfe que je ai commencée, je vous 
M reviendrai voir comme voftre amy , lî 
M les Dieux me fauvent la vie. Sire , 
U die la Damoifelle, il me fudic bien ; 
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w puiffiés-vous aller comme mon amy,' 

& toft revenir comme mon défir «! 

Alexandre 8c Floridas , continuant 
leurs recherches , fe trouvèrent fous le 
portique d’un Temple limple , mais ma- 
jeftueux ; la curiofité engagea les deux . 
Chevaliers à y entrer. Ayant ouvert la 
porte de cet édifice, fermé de tous côtés, 
mais éclairé par quatre grofiTes efear- 
boucles , « il leur rut advis que c’eftoit 
>3 ung abyfmc , & que le tréfond en ef- 
« toit tout pour-planté de glayves , les 
93 fers delTus & fi près l’ung de l'autre, 

93 qu’il n’y avoir diftance de ung pied 
99 entre deux. Le Roi fuft tout esbahi , 

93 & fe traift ( retira ) en arriéré. Lors jefte 
*5 les yeulxau conîble du Temple, 6c veoic 
93 que le Ciel en cftoit tout pour-pendu 
93 de mêmes glayves, 

>j tantoft cheoir «. 

Lé Conquérant , aulîi fage que vaillant, 
ne voyant pas de quelle utilité il lui fe- 
roit de braver tous ces dangers , referma 
la porte du Temple, & voulut pafler 
dans une alTez belle maifon qui en étoit 
voifinc. II fc trouva dans une vafte falle: 
au milieu étoit une colonne , à laquelle 
étoit fufpcndu un écu d’or, chargé d’une 
lampe d’argent, dont la flamme vermeilld 
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étoit di'vifée en trois pointes. Au Jeflbus 
de cette efpcce de fymbole , on lifoit cette 
infcription : 

Chevaliers qui me regardez. 

Je fuis à vous fî vous me dépendez. 

Le Conquérant du monde , & même 
fon fuivant Floridas , ne doutèrent pas 
qu’il ne leur fût aifé de s’emparer de cet 
ccu ; mais lorfqu’ils voulurent y toucher, 
un bruit épouvantable fe fît entendre , 
le tonnerre gronda, les voûtes tremblè- 
rent, & parurent prêtes à s’écrouler, 
8c une main invifible les repoufla. Ale- 
xandre afTez étonné , fe retira à l’entrée 
delà falle, & raifonnoit fur cette étrange 
aventure, lorfqu’il y vit arriver le bon Roi 
GadifFer d’EcofTe, & fon ami le Tors 
de Pedrac. Le premier mot qu’on leur 
dit , fut pour leur montrer la colonne 5c 
l’infcription : aufîî-tôt ils courent , ôc 
veulent enlever l’écu d’or ; mais* à l’inf- 
tant ils font accablés d’une quantité de 
fléchés qui partent de tous les côtés de 
la falle, fans voir quelles mains les tirent; 
une voix terrible fe fait entendre, ôc 
s’adreflant à tous les quatre , leur crie : 
//ors et ici , ’Mécréans , ce lieu efl refervé 
pour être la demeure des F met hommes. 
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Alexandre trouva fort extraordinaire qu’on 
ne le crût pas aflez Prud’homme pour 
demeurer là ; mais prenant le parti d'en 
rire , il fe retira avec les trois autres 
Chevaliers. 

GadifFcr lui apprit qu’il n’étoit.pas 
cloiçné du Château donc Pcrceforeft avoir 
Jaifle la garde à la belle Gloriande , 
qu’elle y étoit afliégée par plufieurs Che- 
valiers du lignage de Darnand. Alexandre, 
|ur cet avis, rihéfita pas à marcher pou* 
délivrer la Dcmoifclle de Liftenois. Il 
rencontra efFeclivcmcnt une troupe qui 
fe difpofoit à monter à l’alTaut; les quatre 
compagnons d’armes fe précipitèrent fur 
elle; quoiqu’elle fût très-forte, ils la dif- 
hperentf, après en avoir tué plufieurs; 
ils firent prifonniers les deux principaux, 
&L entrèrent avec etyt dans le Château» 
Gloriande y reçut fes libérateurs avec 
tout l’cmpreficment , la politeffe & les 
honneurs qu’ils méricoienr. Les prifon- 
niers furent reconnus pour être fils de 
Bclinand du Glar , qui , comme nous 
avons dit , étoit le feul honnête homme 
de la race de Darnand; moyennant quoi 
en leur fit grâce, ôc Alexandre les en- 
voya aux pieds de la Reine Idorie , 
époufe de Pcrceforeft. Ils trouvèrent 

leur 
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•îcur frere aîné, que cc'Roi y avoit déjà 
envoyé lui-même ; & la noûvelle des 
■premiers exploits du nouveau Monarque 
d’Angleterre , combla dé fatisfaéiion la 
•Reine & route fa Cour. " f- 

Cependant, Gloriànde affûtant toujours 
■■que Pcrceforeft étoit encore quelque parc 
dans les bois , fes amis repartirent pour 
le chercher. Dans cette nouvelle quête, 
Gadiflcr & le Tors curent d’affez belles 
aventures. 

■' Le Roi d’Ecoffe fc plalgnoit à foh 
•ami Tors , de ce qu’il niarchoit depuis 
ûffez long- temps fans trouver à manger, 
lorfque-tout d’un coup ils apperçurent, 
à l’entrée d’un bofquet, une table bien 
fervie. Ils alloient s’y placer fans façon, 
lorfqu’une vieille Dame & une jeune 
Demoifelle parurent. » Chevaliers , leur 
dit la première', » quoique ce repas nous 
« foit deftiné , nous vous en faifons vo- 
■*3 lonticrs lîs honneurs ; mais prétendez- 
vous manger ainfi tout armés ? croyez- 
moi, mettez-vous plus à votre aile «c. 
Gadiffer avoit déjà levé la vifiere de fon 
cafque, & fe fût peut-être bientôt dé-* 
pouillé d’une bonne partie de fon armure, 
fl la plus jeune des deux Dames , en ti- 
rant Tors par le btas pour le faire affaoir ^ 

- - Tonte AT//, - . - C J 


Digitized by Google 



,^4 -D î ' t A "L E C T U R. 1 
ne lui eût fait un figue qui lui fit com- 
. prendre qu’il falloir le méfier du confeil 
de la vieille. Ils ne mangèrent donc qu’avec 
.précaution , mais cependant de bon appé- 
tit. Le repas étant fini , les deux Dames 
..partirent, & reprirent le chemin d’un Châ- 
teau que l’on voyoit à quelque^diftance fur 
•une hauteur. Avant qu’elles remontalTenc 
fur leurs haquenées , la plus jeune eut le 
temps de dire à Tors, que le Château qu’il 
voyoit étoit celui de Malbranche, dont 
le Seigneur étoit frere de Darnand; que 
cette vieille étoit fa mere, & qu’elle même 
avoir le malheur d’être fœur de ce Tyran, 
mais qu’elle défapprouvoit fa conduite; que 
tout ce qu'elle pouvoir faire étoit d’aver- 
tir les Chevaliers de fe mettre fur leurs 
gardes ; que fa mere au contraire les atti- 
roit dans les filets. Liryope (c’étoitle nom 
de la Demoifelle } eut à 'peine le temps 
de donner ces explications ; fa mere la 
jappela avec humeur, & venant que les 
Chevaliers refufoient de la fuivre, elles ne 
furent pas plutôt l’une & l’autre rentrées 
dans le Chateau , que le Seigneur de Mal- 
Lranche en fortit avec une luite alTez nom- 
breufe. Il attaqua les deux Chevaliers , 
qui fe défendirent fi vaillamment, que 
Jbieptôt de toute la troupe il ne refta plus 
que leXeuJ Chef, encore, fut-il pourfuivi 
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fi vivement par Gadilïer , que le Roi 
d’Ecofle entra avec lui dans Ton Château, 
& lui donna le coup mortel aux pieds 
de fa vieille fœur. La rage de celle-ci' 
fut extrême : les portes du Château étant 
fermées , Hc le Roi d'EcolTe y étant entré 
feul d’ennemis , il fut aifé de l’enve- 
lopper , de le faifir , & de le jeter dans 
un obfcur cachot. La vieille vouloir le 
faire périr fur de champ dans les plus 
alFrcux fupplices ; mais la tendre Liryope 
fit entendre à fa mere, qu’il valoir mieux 
remettre fon fupplice au lendemain, puif 
quelle attendoit pour, ce jour-là fon frere' 
Bruyant de la haute forêt. La vieille Cq 
laifla perfuader ; & pendant la nuit, la 
bonne Demoifelle alla vifiter l’aimable 
Roi d’EcolTe dans fa prifon ; elle panfa 
fes bleflures, &C lui' fournit fecrétement 
tous les fecours & toutes les confolations 
^ui dépendirent d’elle. 

Dès le lendemain matin , on fit de 
grands préparatifs pour cnfevelir avec 
pompe le cadavre du cruel Malbranche. 
Une tombe fut élevée fur un tertre en 
avant du Château ; & le corps du Sei- 
gneur n’y eut pas plutôt été porté , qn’d 
fut confumé par un feu fouterrain , qui 
«’éleva , 8c qui dura^ fi long-tent^ s , que. 
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ce lieu en fut furnommé \c Mont ardent.^ 
Tors n’ayant point été pris , continuoic 
à roder autour de la forterefle , & ap- 
prit d’un Berger des environs , ce que 
Îîgnifioit cette efpece d’incendie ; il fuc 
en même temps que le vainqueur du dé- 
funt Seigneur étoit refté prilonnier dans 
le Château , & il ne s’occupa plus que 
des moyens de le délivrer. Bruyant de la 
haute forêt n’arriva point encore le jour 
preferit, mais il envoya un exprès préve- 
nir fa fœur des raifons qui lui failoient 
différer fon voyage. Tors furprit ce Mef- 
fager , intercepta fes lettres , & au lieu 
de faire porter au Château les nouvelles 
qu’elles contenoient, il annonça, par des 
lettres fauffes & contrefaites, qu’il arri' 

^ Veroit d’un jour à l’autre, & que fi l’on 
avoit quelques prifonniers , on les lui con- 
fervât pour raifons à. lui connues. Trom- 
pée par ces fauffes nouvelles , la vieille 
Dame différa toujours le fupplicede Ga- 
diffcr. Tors, étoit caché dans la cahute 
du même Berger qui lui avoit parlé le 
premier. II l’avoit gagné par fes. libéra- 
lités , 6c lui faifoit taire tout ce qu’il vou- 
Ipit. Etant inftruit qu’il n’y avoit plus 
dans-le Château que quatre braves Che- 
valiers qui feuls affuroient toutes les force# 
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la garnifon , il parvint à en tirer trois 
l’un après l’autre dans la bergerie : dès 
qu’ils y étoient entrés , il leur coupole 
la tête, fans qu’on fût au Château ce 
qu’ils étoient devenus. S’étant ainfi alTuré 
qu’il ne trouveroit pas grande peine à s’en 
rendre le maître, s’il pouvoir s’y intro- 
,duire, voici la rufe dont il fe fervit: 
De concert avec le Berger , il fe fit 
conduire à la porte du Château ; oa 
l’y coucha , ôc on alla annoncer à Ta 
vieille Dame de Malbranche , que c’étoit 
le cadavre d’un Chevalier , que l’on avoit 
trouvé dans la forêt, & que l’on foupçon- 
noit être le même qui , quelques jours 
auparavant , avoit fait tant de ravages 
avec GadifFer ; qu’on croyoit que c’étoit 
auiïi lui qui avoit tué les trois Chevaliers 
qui avoient difparu la veille. A cette 
fauiïe nouvelle, la vieille Dame accourut, 
& voulut juger pa‘r elle-même de ce qui 
en étoit : elle approche du prétendu ca- 
davre , leve tantôt un bras , tantôt une 


jambe , que le faux mort lailToit retom- 
i3er de la maniéré la plus naturelle à un 
corps inanimé ; enfin elle voulut lever 
la vifiere de fon caf^jue , & il fiifit ce 
moment pour lui percer le cœur. Aufiî- 
tôc , fe relevant fur fes pieds , il écarte 

C iij 
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la foule des fuivans fie fuivanres de la 
Dame , entre dans le Château , combat 
& tue le feul Chevalier qui fût en 
état de fc mettre en défenfe. Il dé- 
livre Gadider, & l’un Se l’autre ne font 

f race dans le Château qu’à la belle 
liryope , & à ceux qu’elle leur recom- 
mande. Le Roi d’Ecolle &: fon ami s’é- 
tant ainlî rendus maîtres de cette forte- 
fefle, y attendent fans crainte Bruyant 
de la haute forêt. 

Pendant ce temps , le Roi Porus de 
l’Inde, & Caflics de Bradoys, qui étoient 
aufli à la quête de Perceforeft , faifoierrt 
de leur côté des exploits remarquables. 
Ils délivrèrent une Demoîfelle que deux 
Chevaliers félons , de la race de Dar- 
nand , entraînoient au fgnd de la forêt , 
pour la faire mourir , ou du moins la 
violer. Ils tueront les. ravifleurs ; & , en 
reconnoi (Tance , la D.-moifelIc les mit en 
polTedlon de fon Château. 

Perdicas & Lionel arrivèrent dans 
THermitagc des Prud’hommes , où Per- 
ceforeft avoir été guéri de Tes blcffures, 
& fi bien traité; mais il n’y éroir plus. 
Ils y reçurent le même accueil , on eut 
pour eux les mêmes foins, & ils parti- 
rent pour continuer leurs recherches. 
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Eftone desdéferts, 6c Claudius de Car- 
leir eurent des aventures plus fingulieres. 

Ayant rencontré deux fils de Darnand , 
ils les attaquèrent : ceux-ci fe défendirent 
vaillamment 3 mais ils furent vaincus; 

Tun d’eux fut tué , l’autre fut bleflTé ; 
mais ils avoient percé les deux bons Che- 
valiers , qui fe trouvèrent ainli démon- 
tés. Claudius monta fur le cheval de ce- _ 
lui qu’ayoit tué fon compagnon , &C 
pourfuivit Tadverfaire qui pouvoit fuir 
encore. 11 arriva après lui jufque fur les 
bords d’une riviere , dans laquelle il fe 
précipitèrent l’un & l’autre. Le blefle SC 
les deux chevaux s’y noyèrent : peu s’en 
fallut que Claudius n’eût le même fort; 
mais il fut heureufement fauvé par quel- 
ques pêcheurs, qui le conduilirent dans 
un Château, où des Demoifelles habiles 
& aimables prirent foin de le rappeler 
à la vie , & de lui rendre la fanté. Ef- 
tone, étant démonté, & ne pouvant fuivre 
fon compagnon , s’occupa d’abord du foin 
de chercher une monture , & il courut 
long-temps à pied , chargé d’armes pe- • 
fantes , fe trouva enfin dans une prai- 
rie où paifToit un grand nombre de jn- 
mens. Il fe faifit de celle qui lui parue 
k plus force la plus alerte , de ayant 

C iv ^ 
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fauté dciTus , quoiqu’elle ne fût nulle- 
ment enharnachée , il courut fur les tracerf 
de Claudius. Mais après avoir bien ga- 
lopé , au lieu de fe trouver fur le bord 
de la riviere, il entra dans une petite 
Ville , dont les habitans trouvèrent fon 
accoutrement fort fingulier. Il faut favoir 
* que dans ce temps & dans ce pays- là , 
lorfqu’un Chevalier fe déshonoroit par 
quelque faute honteufe , on ne croyoic 
pas pouvoir lui faire un plus grand afîfont, 
que de lui faire monter une cavallc, ôc 
on croyoic lui dire une grande injure 
en l’appelant Chevalier ahonté ^ chevau-^ 
cJicur de jument. Ainfi l’équipage dans 
lequel la néceiLté & le, zele avoient force 
k brave d’Eftone à fe mettre , partir aux 
habitans de la Ville une preuve de couar- 
dife\ ils fe mirent à le huer, parce qu’ils 
ne lavoienc pas à quel homme ifs avoient 
à faire. Le chevaucheur de jument en- 
tendit fi peu la plaifantcrie , qu’il fondit 
la lance en arrêt fur cette canaille, & 
en fit un carnage épouvantable. Formont 
de la haute forêt , fc Dagny de la noire 
forêt , fécond 6c troifieme frères de Dar- 
nand , fe trouvoient parmi eux. Ils s’ar- 
ment auflî-tôt, ôc veulent combattre ce 
Chevalier , qu’ils croient ahonté , mais 


Digitized by GcîDgft' 



DES Livres François. 41 
-câpageur ; ils le combattent en effet , 
& tombent bientôt fous fes coups. Le 
chevaucheur de jument quitte le lieu 
où il venoit d’exercer une fi terrible 
vengeance, entre dans la forêt, & fe 
•trouve enfin près du Château. dans lequel 
fon ami Claudius étoit entré. Celui-ci le 
reconnoît du haut des murailles , & l’in- 
vite à venir s’y repofer avec lui. Effone 
reçoit , de la part des Dames maîtreffes 
de cette habitation , le même accueil que 
fon ami. Cependant ils n’ont encore 
•ni l’un ni l’autre aucunes nouvelles 
de Perceforeft. Tel fut à peu près le fuc- 
cès de tous ceux qui cherchoient ce Mo- 
narque, ôc auxquels on donna en général , 
en Angleterre , le nom de Chevaliers de 
la Quête. Leur nombre augmenta bientôt 
- encore ; car à ceux que j’ai^jà nommés , 
fc joignirent bientôt Dagon d’Ecofle , 
le Boffii de Suabc, & le Macédonien 
Ménélas. Tant de braves gens occupés 
à pourfuivre les reftes de la famille de 
Darnand , dévoient bien effrayer cette 
race maudite, qui n’avoit.plus que deux 
Chefs, Bruyant de la haute forêt, & 
• Gelinand du Car. Celui-ci, toujours vet- 
< tueux , ne cefloit de faire des remon- 
.^trances à fes.parens , fur leur conduite 
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.mal- honnête à l’égard des Dames. wCdr 
« n’eft point ainfi qu’on fe fait aimer 
« d’elles, leur difoit-il ; vous vous main- 
M tenez , à leur égard , plus vilainement 
M que les bêtes qui n ont pas de raifon. 
» Non, Ce n’eft point ainfi qu’on obtient 
M d’elles doucement & gracieufement le 
>ï don d’amoureufe merci «. 

Loin que cette harangue réulTît , elle 
indigna contre lui fes méchans parens. 
Excepté fes enfans, tous les autres fc 
rangèrent de préférence fous l’étendard 
de Bruyant de la haute forêt, qui les 
lai (Toit tout à leur aife tollir l’honneur des 
gemes pucelles ^ que leur brutalité fa.foit 
fuir de toutes parts. , 

Ainfi raflemblés , les barbares fe pré*» 
parèrent à aller faire le fiége du Châteaa 
de Malbran^j^e. 

Cependant Perceforeft éroit forti de 
l’Hermitagedes Prud’hommes, &, bien ré- 
tabli de fes bleflures , avoir continué fes 
courfes dans les bois; il avoir trouvé le 
Temple dans lequel Alexandre étoit en- 
tré , ôc reconnu le chemin parfci\ié de 
glaives, par lequel il falloir paffer pour 
arriver à l’autel qui étoit au fond du Tem- 
ple. Une extrême attention & beaucoup 
de fermeté lui avoient procuré les moyens 
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U’y parvenir. Il pénérra jufqu’à l’autel , &c 
ne voyant deffus aucune image de Di- 
vinité , il voulut offrir de l’encens au Dieu 
Mars ; mais un vieillard vénérable paroif- 
fanc tout à coup , lui interdit ce culte 
profane , & lui confeilla de réferver fes 
hommages pour une Divinité fuprême, 
dont il lui fit le portrait. On y reconnoîc 
bien le divin &C refpeélable auteur du 
Chriftianifme , & c’eft une belle Prophétie 
fut la future converfion de Perceforeft , 
que l’Auteur du Roman a pu regarder avec 
rai fon comme un des plus beaux traits de fon 
imagination poétique & épique.Perccforefl 
ayant reçu ces importantes leçons , fortic 
du Temple , & en récompenfe il détacha 
l’écu d’or qui étoit pendu dans la maifoa 
voifine ; Sc emportant avec lui ce préfagc 
brillant de fa gloire & de fa piété futures , 
il continua fes courfes , & apprit enfin, 
que Bruyant ôc fes barbares partifans 
étoient devant le Château de Malbran- 
che , & que c’étoit là qu’il devoir aller 
les chercher & les combattre. Alexandre 
& Gadiffer reçurent dans ce temps les 
mêmes avis ; enfin tous les Chevaliers de 
la Quête fe difpoferent à fe rendre dans 
ce lieu , où l’on vit bien que devoient fe 
frapper les grands coups entre le nouveau 
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Roi d’Angleterre , fes protecteurs & fc? 
amis , &c les Tyrans. • 

Déjà , dans les premières attaques du 
Château de Malbranche , la belle Li- 
ryope ayant voulu fe lignaler, en tirant 
du haut des murailles, des Heches contr© 
les aillégeans , & leur jetant des pierres ^ 
cette jeune & tendre beauté avoir ét^ 
atteinte d’un trait , & étoit bleflee. Cet 
accident avoit défolé les défenfeurs du 
Château, particuliérement le brave Tors 
dePcdrac, qui étoit devenu éperdument 
amoureux de la Dcmoifcllc. II ri.folutde 
la venger. Gadiffcr & lui méditèrent une 
fortie,dans laquelle ils fe propoferent d’aller 
défier 6c combattre Bruyant 6c le plus 
brave de fes compagnons. Ce fut le fils 
de Bruyant, qui , avec fon pere, eut affaire 
à eux. Ce jeune homme fut tué , fon pere 
fort maltraité. Gadiffcr Tors rentrèrent 
triomphans dans la place, & reçurent les 
.complimens Sc les rcmercîmcns de la belle 
Liryope. Sur ces entrefaites, Alexandre, 
& grand nombre d’autres Chevaliers de 
la Quête accoururent pour faire lever le 
fiége ; il ne leur fur pouvant pas aifé d’en 
venir à bout. Il fe donna à cette occafion 
.pluficurs combats , dont je fupprime les 
détails , tjuoiquc c^uclques-uns (oient fin- 
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guliers 8c intércflans. Enfin Perceforeft 
arriva lui-même , ôc mit à fin cette glo- 
rieufe entreprife. Ce fiut lui qui tua de fa 
‘propre main Bruyant de la haute forêt , 8c 
aétruifit en grande partie la race de Dar- 
îiand, à l’exception de la branche de Geli- 
nant du Glar , qui le reconnut pour fon 
Souverain , ôc dont la branche ne pro- 
duifit plus que des brave 8c fages Che- 
valiers , Sc des vaffaux fidèles. Alexandre 
8c Perceforeft ayant fait leur entrée au 
Château de Malbranche , Liryope voulut 
fervir elle -même d’Echanfon au feftia 
royal qui termina cette brillante journée. 
Elle fe plaça derrière le Conquérant de 
l’Afie, qui avoit à fa droite le Roi d’An- 
gleterre, ÔC à fa gauche celui d’Ècofte, 
>j Et pour cet, emploi , dit le Romancier, 
« s’étoit vêtue d’une cotte de foie ver- 
»s meille, éteinceléede rofettes d’or, à nud 
chef, fors d’un chapelet de fin or à 
ij pierres precieufes, ôc les cheveux recer- 
celloicnt autour du chapelet , fi que 
cetui habit feeoit merveilleufement bien 
>j à 1^ Pueelette ^ 

■ Le grand Alexandre 'ayant vu le Roi 
Perceforeft afluré 'fur le trône dont il 
l’avoit gratifié , fongea à retourner en 
Afîe , ôc à achever "la conquête de cettè 
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partie du monde par la prife de Babylone 5 
mais auparavant il ne put refufer à Ga- 
difFcr de le couronner Roi d’Ecoiïe , avec 
autant d’éclat que fon frere avoit été cou- 
ronné Roi d’Angleterre. On choifit pour 
cette au^ufte cérémonie une vafte plaine , , 
iituée (ur les confins de l’Ecofle & de 
l’Angleterre ; 6c pendant qu’on travailloic 
aux préparatifs nécelTaires , GadifFer 6c 
Porûs , accompagnés de quelques Cheva- 
liors , fe rendirent au fort Château du 
chef- lieu d’EcofTe , où avoient été pré- 
cédemment conduites les Reines Lidoric 
8c Fezonas. Dans leur route ils livrèrent 
quelques combats à plufieurs Chevaliers du 
lignage de Darnand , dont ils avoient juré 
d’exterminer la race. Leur arrivée au 
Château fut un jour de triomphe. Le 
vieux Chevalier Bufardan , qui en étoit 
Gouverneur , 6c en même temps Régent 
d’EcofTe , leur apprit que les deux Reines 
venoient , prefque en même temps , de 
mettre au monde chacune deux Princes. 
Cette nouvelle remplit de joie GadifFer 
8c Porus. Après avoir embrafFé leurs épou- 
fes 6c pris quelque repos, ils fe rendirent 
en cérémonie au Temple de Mars 6c de 
Mercure, Di vinités protectrices de l’EcofFe, 
.à qui ils offrirent les facrificcs d’ufage. Au 
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lîom des jeunes Princes, on préfenta au 
Dieu de la Guerre une riche épée , qui 
fut appendue au deflus de fon autel , 6c 
au Dieu de l’Eloquence , des couronnes 
jd’immortelles , & une chaîne d’or , pour 
faire entendre que les belles paroles , qui 
reflcmblent à l’or par leur éclât, méritent 
de pafler à la poftérité. L’aîné des fils de 
GadifFer fut appelé comme fon pere , ôc 
le fécond reçut le nom de Neftor. On 
nomma Porus le fils aîné du Roi Porus , 
-& le cadet prit le nom de Cafiidorus. Sui- 
vant la coutume d’EcolTe , ces enfans 
furent laifiTés dans le Temple à la garde 
des Prêtres , juf]a’à ce que leurs meres 
fe trouvaflent en état de venir elles- mê- 
mes les racheter par de nouvelles offian-' 
des ; ce qu’elles firent peu de temps après. 

Cependant les deux Rois retournèrent 
au Chatcau , ôc GadifFer s’occupa tout', 
entier des foins qu’exigeoit fon couron- 
nement , & fur tout de rendre magni- 
fique un tournoi qu’il venoit de faire. pu- 
blier, 5c dont le fage Sc brave Chevalier 
Bufardan devoir être le Juge. 

Tandis que ceci fe palFoir, Alcxandie, 
qui avoir, comme je l’ai dit, réfolu de 
partir pour l’Afie, aufii-tôt après avoir 
couronné le nouveau Roi d’EcolFe, vou- 
lut rendre çncore une vifice à fa belle 
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Scbillc : fuivi feulement de fon fîdelfc 
compagnon d’armes Floridas , il prit la 
route du Château du Lac. En entrant fur 
les terres de cette aimable Fée , quelques 
malheureux habitans qui fuyoient, l’in- 
formerent que plufieurs Chevaliers enne- 
mis commettoient d’affreux ravages , 6c 
que jufqu’alors il ne s’étoit préfenté qu’un 
ieul Guerrier pour les corflbattre , qui fans 
doute fuccomberoit fous leurs coups. 
Alexandre &. Floridas coururent précipi- 
tamment à l’endroit où on leur dit que fe 
paffoit cette aebion : en effet, les mauvais 
Chevaliers preflbient vivement le vaillant 
jeune homme ; mais la fortune changea 
de parti à l’arrivée de nos deux Héros ; 
îl n’échappa pas un fcul des Tyrans de 
ce canton , & le jeune inconnu , qui 
in’étoit encore qu’Ecuyer , & qui portoic 
un griffon fur fon écu, eut l’honneur de 
recevoir l’Ordre de Chevalerie des mains 
du Conquérant de l’Afie ; mais , après lui 
avoir fait fes remcrcîmens , & refufé de 
dire fon nom, ilVéloigna de fes bienfai- 
teurs. Alexandre fe rendit au(ii-tôt au 
Château de la Dame du Lac , qui revit 
Ton augufte amant avec joie, &; lui fit le 
plus tendre accueil. Nous les laiderons 
pendant quelques momens fe donner des 
' ' témoignages 
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témoignages de leur amour mutuel , pour 
nous occuper de Perceforeft. > 

' Ce Prince a.yanc rétabli la juftice & le 
bon ordre dans fes Etats , & fait de fé- 
vercs loix contre tous les Chevaliers qui 
oleroient attenter à l’honneur des Dames , 
quitta la nouvelle ville de Neufchaftcl , , 

qui s’élevoic par les foins de l’ Architecte 
Nicorans ,f depuis que da forêt du Glaf 
«toit libre V &' fe rendit auprès de la . 
Reine Idorie ’&.d’Edea j époufe de Calltel 
de Bradroys à Trinovant. Gelinan du 
Glar ôc fes fils accompagnèrent le Roi , 
avec quarante Dcmoifellcs entre lef- 
quellcs on' rcmarquoic Gloriande Li- 
tybpe : ils fe' préparèrent à former le cor- 
tège de la RciiVe d’Angleterre ,;qui dévoie 
aufli fe rendcc.au couronnement du Rbi 
d’EcolTe. En arrivant à Trinovant, Perce- 
foreft & Cafiîel defeendirent au Palais^ 

& apprirent qu’Idorie venoir' d’accoucher • 
d’un Prince & d’une Princefle , & que 
Edea avoit donné le jour à un. fils & à 
une fille. Il fallut , fuivant l’ufage , les 
préfenter au Temple de Vénus, & Perce- 
foreft & Cafliel prirent ce foin. Le Prince 
d’Angleterre fut nommé Bethides, & fa 
fœur Becrine. On donna au fils de Caf 
<iel le nom de Ton pere , & la fille reçue 
Tome XII. D 
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celui de Caliiodore. Les prëfens faits k la 
DéeiTe confifterent en des cignes d’une 
blancheur éclatante ^ des colombes , des 
guirlandes &c des couronnes de fleurs. 
Lorfque la fancé de la Reine & de la Prin« 
ceflTe fut rétablie , elles iè rendirent à pied, 
avec toute leur Cour , au Temple de 
Vénus, brûlèrent des parfums exquis fur 
fon Autel , appendirent à la voûte de 
cet édifice facré une trefle de leurs che- 
veux , & reprirent leurs enfans , qui y 
ëtoienc reftés en dépôt fous la garde des 
Prêtrefles de la Déefle. 

- Les fils & les petits-fils du bon Geli- 
nant du Glar , qui étoient tous fucceffi- 
vement venus fe rendre au Roi d’Angle- 
terre & aux Chevaliers qui le cherchoicnc 
dans cene forêt redoutable , habitée par 
la race de Damant , avoicnt tous été en- 
voyés à la Reine Idorie avec leur oncle 
Pinian,ou étoientarrivés àTrinovantavec 
Percefbreft même ; la Reine les avoit tous 
retenus pour lui fervir de Gardes & pour 
embellir fa Cour. Le Monarque Angîois, 
à la prière de fon illuftre époufe, voulut 
bien leur conférer l’Ordre de Chevalerie. 
Ils reçurent chacun des mains mêmes 
d’Idorit une armure complette , & firent 
tous peindre fur leur écu une rofe d’ar-’ 
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gent ; ce qui fie que depuis on les appela 
les Chevaliers à là rofe blanche. Pour fc 
rendre dignes des faveurs qu’ils recevoient 
•de leurilluftre Protedlrice , cetee brillante 
troupe annonça une joute , dont ils furent 
les lenanS contre tous venans , & donc 
les 'prix devoierit être une mule blanche 
de un épervier blanc. Cette joiite eut lieii 
le jour même que les PrincelTes furent 
faire leurs fcriiercîtttehs à Vénus, & re- 
prendre leurs enfanSv Les prix furent con- 
duits où. portés par trois jeûnes nobles 
Derfioifelles , dont deux tenoient par un 
frein doré une mulè plus blanche que la 
neige , Sc l’autre portoit fur le poing un 
Tuperbe épervier blane. 

Dans ce combat fîmulé^ les douze Che- 
valiers donnèrent de grandes preuves 
d’adrelTe & de valeur; mais fur- tout 
Irioùnel dû Glar , qui furpalTa tous feS 
camarades. Ils alloient obtenir tout l’hon- 
neur de cette brillante joute, loffqù’un 
Chevalier portant un griffon fur fon écu, , 
entra dans la lice ; Zc après avoir refpec- 
tueufement falué le Roi , la Reine & les 
Dames i ptéfenta le Combat à Lionnel 
du Glar. Celui-ci , fier de la gloire dont 
il venoit de fe couvrir , l’accepta avec fa- 
clsfadion ; mais fa confiance fe trouva 
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trompée ; il fut renverfé. Les onze Che- 
valiers qui lui fuccéderent eurent le même 
ibrt, & Perceforeft & les Dames adju- 
gèrent le prix de la mule blanche à ce va- 
leureux champion. Le Chevalier au griffon 
le refufa môdeftemenc , & s’échappa des 
lices avec promptitude : mais la mule 
blanche , qui n’étoit plus retenue par au- 
cun frein , fuivit le vainqueur avec une 
telle vîteffe, qü’il ne fut pas poflible de 
j’arrêter. Le Romancier ne nous apprend 
point par quel inflinél cet animal prit la 
même route que le Chevalier qui venoit 
de l’obtenir. Il eft à préfumer que cette 
mule étoic Fée, L’épervier blanc fut ad- 
jugé au vaillant Lionnel , qui , quoique 
jrenverfé par le Chevalier au griffon , avoir 
vaincu tous les autres qui s’étoient me- 
furés avec lui. 

Retournons auprès d’Alexandre : après 
avoir paffé quelques jours au milieu des 
plaifîrs dans le Château du Lac , il fe 
difpofoit à faire fes derniers adieux à la 
tendre Scbille. Comme en la quittant 
ce Héros ne devoir s’arrêter dans la 
Grande-Bretagne qu’autant de temps qu’il 
feroit néceffaire pour la cérémonie du cou- 
ronnement de Gadiffer , l’Ençh'antereffe 
v'ouluts’y trouver avec une fuite hombreufe 
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& brillante de jeunes Fées., Comme elles, 
croient habillées galammènc de vend on 
les appela les Demoifelles* vertes. Sebillc 
arriva auflî-tôt que fon Amant dans la 
plaine où le Roi d’Ecoiïe devoir être cou- 
ronné par les mains du vainqueur du mon- 
de. Tout y étoit déjà préparé , & par les- 
foins du bon Bufardan , ort y avoir élevé 

f )our les Rois , les Reines , Sc les Dames de 
eur Cour, de magnifiques^pavillons des 
échafauds couverts des plus, riches tapis. 
Toute la compagnie fut au devant d’Ale- 
^xandre, & leconduifitau fuperbe pavillon 
qui lui étoit deftiné. Mais pendant que 
, chacun fc réndoit à l’échafaud où la place 
étoit marquée , on en*" vit un, nouveau 
s’élever dans tin "endroit de la plaine. Il 
étoit affez vafte , mais il n’avoit que des 
feuillages pour tout ornement. Sa llmpli- 
"ciré furprit les Rois , qui ordonnèrent 
à Bufardan d’aller s’informer pour qui l’on 
préparoit cet édifice de verdure. On lui 
répondit qu'il étoit deftiné à recevoir le So- 
litaire Pergamon Sc fes douze petites-filles, 
dont bientôt nous ferons connoître l’ori- 
'gine. Mais pour un moment arrêtons nos 
jyeux fur ce qui fixa d’abord ceux de toute 
raflcmbléc. La jeune Sc [bellè Liryope, . 
Dame, du Château de .Malbranchc , 
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attiroit tous ks regards par fes grâces 
naturelles & rélégance de fa parure. Li- 
dorîe, quiavoît appris quelle devoitàla 
fagefïe & à la prudence de cette Princcffc 
les jours de foa époux Gadiffer, déclara 
qu’elle vouloit lui fèrvir de mere ; ÔC 
Alexandre fe propofant de la rendre riche ^ 
puiflantc^ & digne d’époidcr un auffi brave 
'Chevalier que Te Tors de Pedrac^ la dé- 
clara Dame de la forêt Carbonniere. 

Il ne doit pas paroître plus extraordi- 
naire au Lcéteur de voir Alexandre dif- 

} ' >ofer de la forêt Carbonniere ^ que de 
e . voir donner à des Princes Indiens 
les Royaumes d’Angleterre & d’Ecoflè. 
^C’eft à l’occalîon de cette donation ^ que 
■ le Romancier nous apprend que ce fut un 
certain CrefTus » Clerc d’’Alexaudre , qui 
expédia les Lettres de ce don ^ & que 
c’eft ce même CrefTus * qui y par l’ordre 
de fan Maître , écrivit les exploits de 
• Perceforeft , de Gadiffer de leurs eom' 
pagnons, & intitula fon Ouvrage Chro- 
niques du Royaume de la Grande-Bretagne^ 
V enons au Solitaire Pergamon ; il étoit^ 
fuivanc le Romancier, fils d’un de ces 
anciens fugitifs de Troye, qui paflerenr 
en Angleterre & en Ecofle avec Brutus 
& Coroneus. Cet ancien Guerrier s’àppe- 
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loîc Pergame , ua des. noms, qu’avoir 
porté la ville de Troie. Ce fut l’Ecoflfe 
qu’il choiftt pour le théâtre de fcs ex- 
ploits ; il en fit beaucoup ôç long-tcmp* . 
dans ce pays. Pcrgamon Ion fils fuivit 
exemple tant qu’il fe lentit la force né- 
ceflaire pour foutenir la profefiion Sl l’étar 
de Chevalier errant ; mais étant devenu 
vieux y Sc ayant perdu fon fils unique daoa 
un combat , il fe confacra à la vie foli- 
taire * 6c prit l’habit convenable à cer 
■ état ; mais il s’en falloit beaucoup qu’il 
fût abandonné dans fon hermitage ^ qui , 
. étoit un affea beau Château car il y éle- 
voit les vingt petits-enfans que lui avoir 
laiflesfon fils.C’étoit huitgarçonsôc douze- 
Demoifeües. Les [eunes gens, étenent tou» 
déjà grands > bien faits, Sc en état de por- 
ter les arnïes , ôc les Demoifelles char- 
mantes ÔC capables d’infpirer de grande» 

, gaffions , lorique douze jeunes Chevaliers 
Ecofibis ayant été avertis de fe rendre 
au couronnement de GadifFer , & ins- 
truits du magnifique tournoi qui devoir 
• fe donner en cette occafîon , fe nfirent 
en chemin & palîèrent par le Chârc.i» 
de Pergamon. Ils y furent reçus av^ 
politefle y Sc on les invita à feuper Sc à 
fe repofer le lendemain. Ils y coniencirenc 
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d’autant plus volontiers, qu’ils trouvèrent 
les Demoifelles du Château charmantes. 
'Le bon Solitaire , qui avoic confervé le 
*"goût pour. les armes pour les fêtes 
chevalerefques , ayant dit qu’il vouloir fc 
•rendre au tournoi, & y conduire fes huit 
'petits-fils, les jeunes Chevaliers le conju- 
rèrent d’y conduire aufli fes douze petites- 
-'filles , ôc lui demanderont inftamment de 
'leur accorder l’honneur d’être les Cheva- 
•liers de ces jeunes Demoifelles, promet- 
tant d’ailleuts de faire des exploits fi écla- 
^tans , qu’ils efpéroient mériter de leur 
■plaire & d’être acceptés pour leurs époux. 
'Pour prouver ce qu’ils prétendoienc 
“faire- CCS Seigneurs , qui étoient dans 
'l’âge heureux , où , fur de fon courage , 
'on ne doute de rien , firent les vœux les 
■plus étranges , & , à dire vrai , les plus im- 
-■praticablcs. Ils n’étoient connus & défi- 
gnésque parleurs armoiries, c’eft-à dirp, 
'les figures repréfentées fur leurs écus : 
‘tonfi l’un fe nommoit le Chevalier à l’éper- 
vier , le fécond à l’aigle, d’or , le troi- 
-fieme â la fleur de lis, le quatrième- au 
cœur enferré î le cinquième a'u noir léo- 
''pard , le fixicme au noir lion, le feptiemc 
au trois papegaux (perroquets), le hui- 
tième à la blanche étoile, le -neuvième 
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au cerf azuré , le dixième aux trois lion- 
ceaux , le onzième au griffon , ôc le dou- 
zième au dauphin. Chacun d’eux pro- 
mettoic de vaincre GadifFer , Perceforeft, 
& Alexandre même, & de les amener 
aux pieds de fa belle ; les autres , de faire 
'triompher tous les partis du côté defquels 
ils ne fe rangeroient que lorfque ces partis 
feroient près d’être entièrement défaits ; 
de démonter le Bolfu de Suave , qui 
pafToit pour être invincible ; de mériter le 
chapelet de perles , qu’on appeloit le cha- 
pelet de .prouefïes , qui ne pouvoit être 
obtenu que par le plus vigoureux de tous 
les afTaillans : enfin , le Chevalier au dau- 
phin promit de fe rendre maître, par force 
ou par adfefTe , des ornemens ou parure^, 
de quelque efpece qu’elles fuflbnt y dont 
•les douze Demoifelles pourroient avoir / 
«envie. Alors chacune d’elles forma à fbn 
tour fon vœu. Ces charmantes pucellcs 
•fe nommoient Blanche, Caflandre , Cré- 
-fie , Emeraude , Codrille , Plaifance , 
Camille, Hélene, Andromata, Minerve, 
Marmona , & Genievre. L’une défîra im 
habit de révérence, c’eft-à-dire une robe 
fourrée d’hermine, quicouvroitles épaules 
. & la gorge , & étoit en même temps hon- 
nête & magnifique,,. D’autres- demande- 
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rent des manteaux de famit brodé de 
fleurs 6c d’oifeaux : enfin une d’elles fou- 
haica un paon artificiel^ qui ëtoit placé 
fur le heaume d’un Chevalier , & donc 
elle avoir entendu rapporter des merveil- 
les. Ce paon étoit non feulement riche 
ÔC brillant , mais il chantoit & battoic 
des ailes , & c’étoit une véritable œuvre 
de féerie. 

L’extravagance de ces vœux prouve bien 
que les promefTes ne coûtent rien aux 
Amans ; on peut même aiouter qu’ils 
font de bonne foi quand ils les font, ÔC 
que leur embarras ne commence que lorf- 
qu’il cft queftion de tes accomplir. Quoi 
qu’il en foit Pergamon permit à ces. 
• jeunes Chevaliers de le fuivre, aînfi qu’à 
fes propres petits-fils, & ce fut à la tête 
de cette troupe charmante qu’il arriva 
dans la plaine , Ôc fe plaça fous la feuillée 
qui lui étoit deftinée. Le premier jour fut 
marqué par la cérémonie du couronne- 
ment de GadifFer , qui fut d’une magni- 
ficence extrême , & à la fuite de laquelle 
les Rois donnèrent un feftin général 
fervî avec autant de délicatefle que <fe 
■ fomptuofité. On eut foin d’y faire placer 
la belle Sebille auprès d’Alexandre. Les 
Fées vertes, répandues de différens côtés 
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dans la falle, fe levèrent à la fin du repas , 
allèrent chercher des corbeilles remplies 
de couronnes de rofes , & les diftribuerent 
aux convives , en invitant chacune Cheva- 
lier. d’en mettre une fur fa tete , & de 
placer l’autre fur le chef de la Dame au- 
près de laquelle il étoit aliis. Cet ordre 
parut auffi agréable qu’ai fé à exécuter. Les 
Chevaliers fe mirent en devoir de couron- 
ner leurs aimables voifines ; mais comme 
c’étoit une efpece de tour de Page que les 
Demoifelles vertes jouoient à la compa- 
. gnie , dans ce moment elles levèrent le 
charme quelles avoient jeté , & chaque 
Chevalier fe trouva embrafler tendrement 
la Dame qu’il venoit de couronner, fans 
en excepter la belle Sebille , qui reçut 
avec un plaifir qu’elle ne put dilîimuler , 
cette marque de l’amour d’Alexandre pour 
elle. Quelques Dames plus fcrupuleufes 
jugèrent la plaîfanterie un peu trop forte 
& fe retirèrent ; mais le plus grand nombre 
en rit beaucoup , & le feftin s’acheva gaie- 
ment. 

Le lendemain , les joûtes commencèrent. 
Nous n'entrerons point dans le détail de 
tous les coups merveilleux qui s’y don- 
nèrent, ni de la maniéré vraiment valeu- 
reufe dont* tous ces illuflres Chevaliers 
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s’y diflinguerenc. Ce fut le grand' Afe- 
xandre qui mérita le grand chapelet dcr 
prouefll’s. Eh ! qui auroic pu le lui dis- 
puter ! Les deux nouveaux Rois, les Prin- 
ces Indiens , les Chevaliers Macédoniens- 
foutinrent leur haute r^utation ; les- 
douze Chevaliers à' la rôle blanche , Sc 
fur-tout Lionne! du Glar, fe firent infi- 
niment d’honneur; mais le Chevalier au^ 
griffon fit des prodiges 'de valeur. Le 
BofTu de Suave & le Tors de Pedrac , s’ils- 
ne furent pas vaincus par lui , convinrent 
du moins qu’ils n’avoient jamais eu affaire 
a un adverfaire aufiî rcdoûthble! Quanr 
a la compagnie de Pergamon , fes huit' 
petit-fils gagnèrent, comme on difoit pro- 
verbialement alors’, bien , leurs éperons. 
Les douze Chevaliers amoureux ne pu- 
; rent^ accomplir leurs vœux ,* mais ils 
montrèrent tant d’ardeur , d’adreffe & de- 
, bonne volonté a ÿ réufiîr, que le bon Bu- 
'fardan, Pergamon & autres' Juges de 
Camp jugèrent qu’il falloit leur pardon- 
ner 1 imprudence qu’ils avoient eue de 
faire de pareilles promefles. Pour que les 
, douze pucelles, euffent du moins la fatis- 
fadUon d’obtenir ce qu’elles avoient déliré, 
onze Chevaliers fe firent un plalfir de leur 
^cn faire le facrifice. Il n’y eut, que le Che- 
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valier Peleon , Amant de la Dame au 
Château d’Etaîn , qui refufa de facrifîer à 
la gentille Genièvre une cotte d’arme très- 
belle, bordée de fleurs & d’oifelets verts, 
qu’il cenoit de fa^ Dame. Le Chevalier au 
griffon voulut la lui enlever de force ; il 
le combattit , & Peleon fut obligé de 
s’enfuir , en s’écriant qu’il ne porteroit plus 
dorénavant que le nom du Chevalier mal- 
heureux. Sa Dame lefuivit, èc ils reprirent 
le chemin du Château d’Etain ; mais il 
ai’y eut que la Dame qui y arriva. Peleon 
manqua fa route : ayant rencontré un cerf 
^ui paroifToit blanc de vieilleflTe , il le pour- 
luivit, & cetanimallemena fi loin, qu’il né 
lui fut plus poflible de rejoindre fa Dame. 
Celle ci , après l’avoir attendu inutilement 
quelque temps, prit le parti de fe* rendre 
à fon Château. Mais les douze Chevaliers 
s’étant apperçus de la fuite de Peleon , 
envieux ü’avoir la cotte qu’il emportoit , 
fe mirent à Ta pourfuite, & voyant entrer 
la Dame dans fon Château , ils y entrè- 
rent avec elle , bien perfuadés qu’ils y trou- 
veroient le Chevalier fugitif. La Dame 
les faifTa entrer i fans leur oppofer aucun 
obftacle ; mais ayant fait lever le pont 
levis , comme elle étoit Enchanterefle , 
elle fit auf£-tôt un charme qui les pion- 



.De l a l e c t u r t 
gea dans un profond fommeil, dont, fui» 
vaut la force magique , ils ne pouvoient 
être délivrés que par le Chevalier malheu- 
reux lui-même. Nous les laiflcrons plon- 
ges dans cec enchantement pour retour- 
ner dans la plaine où s’étoit fait le cou- 
ronnement. Ce fut là que le Conquérant 
de l’Afie , ceux qui dévoient le fuivre, 8C 
ceux qu’il jugeoit à propos de laifTer dani 
la Grande-Bretagne, fe firent les plus 
tendres adieux. Sebille , comme une autre 
Didon , fe feroit donnée la mort au dépare 
de fon cher Alexandre, fi elle n’avoit été 
fou tenue par l’efpoir de le revoir à fon 
retour de Babylone. Elle fe retira avec 
les Demoifelles vertes dans fon Château 
du Lac. Porus & Cafliel , & leurs époufes 
Fezonas & Edea , Sc les quatre Chevaliers 
Macédoniens , s’embarqueront avec le Roi. 
Perceforeft retourna habiter fa nouvelle 
Capitale , après avoir juré à fon frere 
GadifFer qu’il l’aideroit toujours s’il étoit 
attaqué par fes ennemis , & avoir reçu de 
lui les mêmes aflùrances. Idorie fuivic 
fon époux avec les douze Chevaliers à la 
lofe blanche , & la belle. Gloriande f qui 
avoir la première eu l’honneur de donner 
le nom de Perceforeft au Roi Bétis ) 8c 
dont elle fit fa Dame d’honneur. GadifFer, 
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Idorie 8c Bufardan habitèrent le Château 
<lu Chef d’Ecofle, &c firent leurs premiers 
Officiers du brave Tors de Peirac & de la 
belle Liryope. Pergamon , comblé d’hon- 
neurs Sc de carefifes, reprit le chemin de fa 
retraite avec fes huit petits-fils & fes douze 
■charmantes petites-filles , qui ne perdirent 

f >as refpérance de voir quelque jour rompre 
'enchantement des douze Chevaliers, qui 
leur étoient fi tendrement attachés. • 
Après le départ d’Alexandre , les Rois 
Gadiflfèr & Perceforeft , de retour dans 
les Capitales d’Angleterre & d'Ecofle , 
s’appliquèrent à y rétablir l’empire des 
Loix , qu’une anarchie de bien des an- 
nées y avoir fait oublier. Le Roi d’Ecofle, 
entre les valeureux Chevaliers de fa Cour, 
choifit pour fes Confeillers, Eftonne des 
Déferts , le Tors de Pedrac, Telamon, 
Antenor , Sarpedon , Fergus , le fage Bu- 
fardan , Clamides, Cucurar , Dagon, An- 
chifes &c Claucus , & les ayant afTemblés 
en confeil , après avoir pris leurs avis fur^ 
toutes les parties de l’adminiftration de 
fon Royaume, il les conjura de cenfurer 
la conduite qu’il alloit tenir, & del’éclai- 
jrer fur fes défauts ; « Car , leur dift - il , 
P» laide chofe eft au reprenant , quand il 
** pcufl eftre repris , & moi loyal juhicier 
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M des malfaiteurs me préfentes le premier, 
volontaire & délirant amender en moi 
»î par vos confeils , tous vices dont je puis 
M cftre antiché , & dont tout homme 
V coupable , en foulFrant fon martyre , 

« pourroit fur moi murmurer , ôc afia 
« que ni grand ni petit, ni lâche ni fain- 
« tif, ne puiflTe prendre fur moi exemple 
»> à mal faire , fi vous prie , que tous me 
»j montriez mes défauts, & je les bouterai 
M derrière moi très- volontiers 

Les douze Pairs , fans fortir du refpet 
qu’ils dévoient à leur Maître, répondirent • 
à GadilFcr avec une franchife digne de 
tels Miniftres & du Souverain qui dai- 
gnoit les confulter. Le réfultat de cette ’ 
aflembléc fut que le Roi devoit vifiter 
en perfonne toutes les Provinces de fon 
Royaume , pour fe faire connoître de les 
fujets , écouter leurs griefs , redrefler les 
torts , & y appliquer les remedes conve- 
nables. Nous ne le fuivrons point dans 
ce voyage; nous remarquerons feulement 
que , traverfant des déferts bornés d’un 
coté par la mer , &c de l’autre par les petits 
Etats du brave d’Eftonne, ce Monarque 
rencontra plufieurs hordes d’hommes fau- • 
vages , auxquels il fit goûter les avantages 
de vivre réunis en fociété fous de fages 

Loix. 
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Ï.OÎX. Au milieu de ces pays incultes où 
ils erroient à l^aventure comme des bêtes 
féroces > il leur fie bâtir une Cité, qu’il 
nomma Royalville , & qui bientôt devint 
fameufe par le grand nombre de bons 
Chevaliers qui en fottirent. Les habitans 
de cette nouvelle peuplade étoient d’une 
force incroyable, fans avoir rien confervé 
de leur férocité primitive ; ils méritèrent 
d’être diftingüés dans les armées & dans 
les tournois , & fur-tout par l’inviolable 
fidélité qu’ils garderont à leur Roi. Ga- 
differ ne. quitta ce bon peuple qu’avec 
peine; mais avant.de partir, il demanda 
aux principaux de la nation de lui confiée 
quelques - unes de leurs filles , pour être 
élevées parmi celles qui formoient la Cour 
de la Reine Idorie Ion époufe. La jeune 
Friande, qu’une inclination naturelle atta- 
choit au brave d’Eftonne , fut du nombre 
de celles qui paflerent au Chef d’Ecofle j 
& fut remife aux foins de la charmante 
Liryope de Malbranche. La fatisfac^ion 
d’examiner les progrès qu’avec un naturel 
heureux cette jeune perfonne avoît pu 
faire fous la conduite de fa nouvelle Gou- 
vernante , engagea GadifFer , au retour de 
fes courfes , à aller rendre vifite â l’Eco- 
liere 6c à la Gouvernante. 11 félicita cetcc 
Tme XII E 
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demiere fur les fuccès de fon éleve , 8c 
«lie lui répondit en ces termes. » Sire Roi, 
*> lorfque la Reine , ma Dame , me donna 
9> la Pucelle , elle me commanda que je • 
5> lui appreigne à parler ôc à filer. Voire 
• 95 Damoifeile , dill le Roi , bien vous fa- 
95 vez aider de ces deux chofes. Oui , 
99 Sire, dift-elle , mais je fais l’ung plus 
■99 volontiers que l’aulrre. Bien vous en 
99 crois , dift le Roi ; mais diéles - moi 
■95 duquel elle a le mieux aprinft. Sire , 
95 dift-elle , du parler ^ car nous parlons 
'99 elle & moi quant nous fommes en noftre 
'99 requoi aulcunes fois plus que Ton ne 
99 voulfift. Par ma foi, dift le Roi en 
99 riant, belle fille, bien vous en crois : en 
99 ce difant , le Sire Roi embrafla les deux 
99 genres Pucelles, Liryope & Priandecc. 

Dans cet endroit , le Romancier laifïc 
'GadifFer au milieu de fa Cour, & retourne 
auprès de Perceforeft. Ce Monarque ayant 

Î iuitté la plaine de Sydrac, fe rendit, avec 
on épouîe Idorie, les quatre Demoifelles 
Fées & leurs Suivantes, dans la ville de 
Neufchaftel. L’art de l’Architeéle éclatoit 
fur-tout dans h fomptuofité & l’élégance 
' du Palais , qui en étoit le plus bel ornement, 
■pendant que les Anglois célébroient par 
'des feces l’arrivée de leurs Souverains, 
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ï*eleon des Mares , cet Amant de la. 
jDame du Château d’Etain , dont les en- 
«hantemens avoient endormi les douze 
Chevaliers aux vœux, fc montra dans la 
ville de Neofchaftcl. La honte d’avoir été 
abattu au tournoi de Sydrac, par le Che- 
valier au dauphin , lui avoir fait perdre 
i’efprit» Depuis ce temps il erroit à l’aven- 
lure dans les forêts d’Angleterre & d’E- 
cofle. Il venoit de s’échapper de la retraite 
du vénérable Pergamon , qui , par com- 
pallion de fon état , lui avoir accordé l’hof- 
pitaiité. La Reine, à qui on rendit compte 
de fon malheur, en fur touchée, le retint 
dans fon Palais , & ordonna qu’on mît 
tout en ufage pour lui rendre la raifon ÔC 
la fanté : mais , quelque foin que l’on prît, 
Pcleon s’obftina à garder le fîlence , ou 
s’il parloir, on ne l’entendoit que proférer 
doulourcufement ces mots ; Ok / Chevalier 
malheureux / 

A l’occafion d’une joute , où le Chevfllicc 
au griffon fediftingua, nous avons parlé de 
la mule blanche qui en étoit le prix , & qui 
lui fut adjugée. Cette mule le fuivit dans 
fa fuite; mais l’ayant perdu de vue, lorf- 
<ju’entré dans le Palais d’Etain il y fur 
enchanté avec fes onze amis , elle ne 
.x:cflà de le chercher dans la forêt de 

■ Eij 
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^ De la lecture 
Darnand. Ne le trouvant pas, elle rifquoit 
fouvent de pénétrer jufqu’au milieu de la 
ville de Ncufchaftel ; mais fî-tôt qu’on 
vouloir l’arrêter , elle prenoit la fuite avec 
une vîtellc incroyable. Vainement, pour 
remplir les délits de la Reine , on clTaya 
tle la furprendre. 

Cependant Percefbreft , à l’exemple de 
fon frere GadifFer , établifFoit de Fages 
loix dans fon Royaume , ôc y faifoit exer- 
cer une police exaéle. Les tournois qu’on 
célébroit pluficurs fois l’année dans fa 
nouvelle ville , avoient ranimé la valeur 
de fa Chevalerie , & excité l’émulation 
des jeunes Ecuyers. La Cour delà Reine 
réonifFoit la décence , la galanterie, & une 
liberté honnête. De féveres Ordonnances 
preferivoient que les Dames & les Demoi- 
felles fufFent honorées par-defFus toutes 

• chofes ; enfin , les peuples étoient tran- 
quilles & dans l’abondance ; de Percefb- 

" reft , donc ce bonheur écoit l’ouvrage , 
alloic jouir du fruit de fes travaux , lorf- 
que de cruels malheurs , qui lui furent 
annoncés par un fonge , renverferent toute 
Fa félicité. Au milieu de la nuit , le Roi 
d’Angleterre fe crut tranfporté dans un 
agréable verger, dont la vue feule écoit 

• capable d’infpirer la gaieté. Il s’allie à 
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Tombre d’un laurier teufFu , & commcn- 
çoic une chanfon faite pour célébrer le 
bonheur , lorfqu’up. vieillard vénérable lui. 
apparoir, & lui tient ce difeours Roi 
» celui ne doift chanter trop haut qui aa 
M cœur à liefle ; car aulcune fois eft-elle 
M de peu de durée; ne pour perte ne faut 
» concevoir trop grande triftefle , car 
» chacune chofe a fa fin marquée «. Le 
vieillard difpamt, & aufiî-tôt le Roi fe 
vit environné d’animaux féroces: un lioa 
fe jeta fur lui, & lui dévora le bras droit ; 
un griflPon lui déchira le bras gauche ; 
& enfin un léopard , après lui avoir fait 
- mille bleflTures , lui emporta la tête. Per- 
ceforeft fe réveille en frémiflant : le rêve 
& toutes fes cireon fiances fe retracent à 
fon efprit ; il en veut chaficr l’idée impor- 
tune , il n’y peut parvenir; 6c bientôt des 
événemens imprévus fervent d^explication 
à ce funefte fonge. 

On vie arriver au Palais de Neufchaftel 
un Courrier, dont l’air confterné annon- 
çoit qu’il étoit porteur de mauvaifes nou- 
velles ; effectivement fes lettres apprirent 
que le Roi Gadiffer ayant été chaffer dans 
la forêt des Merveilles , ÔC s’étant mis à 
la pourfuite d’un fanglier terrible , avoir 
difparu , & qu’on croyoit qu’il étoit mort, 

E îij , 
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7^» Delà LECTURE 
ou qu’au moins il âvoic été enlevé par Tes 
Fées. Ces lettres ajoutoient > que la Reine 
d’Ecofle, affligée de la perte de Ion époux ,, 
ayant tenté de le el-tcrcher dans la forêt , 
accompagnée de fes deux Demoifellcs 
Liryope &c Friande , quelques perquift- 
tioias que l’on eût faites , on n’avoit pu 
les retrouver. Les EcolTois demandoient 
au Roi d’Angleterre deux de fes fages Sc 
braves Chevaliers , qui pulTent les. gou- 
verner peudant l’abfence de leur Roi. Ce 
fâcheux rapport fit comprendre à Pcrce- 
foreft, que fon fonge écoit un avcrciflê- 
ment réel de ce qui devoir lui arriver » 
& qu’il falloir fe foumettre à fa deftinéc. 
Quelle que fût fa douleur, il accueillir avec 
bonté la pricre des Ecofl'ois, Sc leur en- 
voya pour Régens le jeune Sc brave Lyon- 
nel du Glar, 2c le prudent Claiidius de' 
Carleir. 

Peu à près le départ de ces Chevaliers ^ 
on vit arriver à la Cour d’Angleterre les 
Princefles Fezonas, Reine de l’Inde „ 
£dea , Dame de Bradoys, 2c leurs en- 
fans , Porus 6c Caffldorus , Cafflcl ôc CaC 
liodore. Ces PrincefFcs , pour fuir leurs 
perfécuteurs , s’éroient jetées fans fuite*, 
avec ce qu’elles avoient de plus cher;, 
dans le premier vailfeau qui s’écoic trouvé 
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*)ES Livres François. 7* 
prêt à faire voile. Elles apprirent à Per- 
ceforeft , que le grand Alexandre venoic 
d’être empoifonné à Babylone par le- 
traître Antipater, qui avoit enfuite fait 
aflaflîner le Roi Porus & Caflîel de Bra» 
doys , fideles amis du Roi de Macédoine.. 
Elles- mêmes & leurs enfans n’avoient 
échappé au fer meurtrier de Tufurpa- 
teur , que par une prompte fuite , & ve* 
noient chercher un alile dans la Grande- 
Bretagne. Le Roi d’Angleterre reçut fa 
fœur &c fa couline avec les témoignages 
de la plus grande tendrefle ; il les con- 
fola , & promit de leur prodiguer tous les 
fecours capables d’adoucir leur fort : mais, 
'il ne put entendre fans fe livrer à la 
plus extrêmie douleur , le récit de la mort 
funefte du Conquérant de l’Afie ; la re- 
connoifTance , une amitié fondée fur 
l’eftime & l’admiration , l’attachoient à 
ce Monarque , & s’il ne Tavoit pas cru 
immortel , au moins avoit-il fouvent dé- 
firé qu’il le fût. Depuis ce moment, il 
fe livra au plus noir chagrin, & tomba 
bientôt dans un anéantiflement qui fîr 
craindre pour fes jours. Fuyant le jour, 
feul dans l’endroit le plus retiré de fes 
appartemens , le vifage baigné de fes 
larmes , il déploroit la perte de fon cher 

E iv 
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Alexandre , abandonnoic Je foin de fbn 
Royaume, ôc dédaignoit de porter une 
Couronne à laquelle la main qui Ja lut 
avoir pofée fur la tête , avoit mis tout 
le prix. Perceforeft pafla Jiuit années dans 
cet ët^t d’accablement , qui certaine- 
-ment fait bien l’éloge de fon cœur„ 
mais qui plongea la Grande-Bretagne dans 
des malheurs inouis. 

RepaJIbns , pour un moment, en Ecofïe^ 
dont la fituation n’étoit pas plus heu- 
reufe , ÔC rapportons fuccinâemcnt ce 
qui donna lieu à l’aventure de GadifFer* 
Ce Prince, après avoir établi le bon ordro 
dans fes Etats, fe rappela la donation. 
qu’Alexandre avoit faite à la jeune Li- 
ryope de Malbranche, de la forêt Car- 
bonniere. Il s’étolt apperçu que cette ai- 
mable fille étoit palfionnément aimée de 
Tors de Pedrac, ôc qu’elle étoit fenfible 
à la tendrefle de ce Chevalier. Ce fut 
fur lui que Gadifïèr jeta les yeux pour 
aller, au nom de Liryope, prendre pof- 
feflîon de cette fameufè foret , ôc il lui 
donna pour compagnon d’armes for» 
'^coufin Eftonne des déferts. Deux cents. 
Gendarmes rè mirent fous la conduite 
de ces Généraux , ôc cette petite troupe 
gagna les bords de la mer, où l’attett* 
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DES Livres François. 75 
dolent quatre navires fur lefquels elle 
devoir s’embarquer. Le Roi d’Ecofle vou- 
lut l’accompagner jufqu’à la forêt des 
Merveilles; & ayant appris de Tors de 
Pcdrac, que depuis long-temps un fan- 
glier d’une force Incroyable faifolt de 
grands ravages' dans ces bois , il réfoluc 
de le chaflTer avec le petit nombre d’Offi- 
ciers qui compofoient fa fuite. Après 

? [uelqucs courfes , il rencontra l’animal 
urieux , le bleffa ; & le fanglier ayant 
pris la fuite ^ il le pourfuivit feul avec 
tant d’ardeur , que l’ayant atteint une 
fécondé fois ^ il lui enfonça fon glaive 
dans le front. Quelques efforts que fît 
Gadiffer pour retirer cette arme de la 
tête du fanglier , il ne put y parvenir , 

& la poignée lui relia dans la main. Ce 
fut dans ce moment que l’animal fe jera 
fur le Roi , & (l’u^ coup de boutoir , 
lui perça le genou de part en part. Il 
tomba de fon cheval , Daigné dans fon 
fang , reffentanc les douleurs les plus 
aiguës. Les plaintes qu’il pouffoit atti- 
rèrent auprès de lui deux jeunes fées , 
qui , fonfibles à fon état , panferent fa 
bleffure , 6cle firent tranfporter dans leur 
Château. 

Cepeodanc, les Officiers de la fuite du 
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Roi cherchèrent vainement leur Maître- 
pendant toute la nuit. Au point du jour^ 
iJs rencontrèrent le corps mort du fu- 
rieux fanglier, & reconnurent, au milicu- 
’de fa tête, le tronçon du glaive de Gar 
difFer. Le fang , dont la terre étoit cou- 
verte autour de ranimai mort , leur fit 
croire que leur Maître avoir été dévoré;, 
ils Ce rendirent au Chef d’EcolTe , où ils 
apprirent à la Reine Lidorie cette afFreufe: 
nouvelle. Qu’on juge du défefpoir de cette 
Princeflè, & de la haine irréconciliable 

Î u’ellc jura au Tors de Pedrac, lorfqu’elle 
ùt que c’étoit lui qui avoir fait naître au^ 
Roi l’idée de cette malheureufe chalFc. 
Néanmoins elle remit à un autre temps 
le foin de la vengeance* & partit avec 
Liryope , Friande & deux Chevaliers 
pour faire de nouvelles perquilitions , 6c 
retrouver , sùl étoit polîible , les trilles 
relies de fon ^oux., On lui montra le 
glaive de Gadifrer, & les traces du làng.. 
A cette vue , toutes fes efpéranccs s’éva- 
nouirent , fa douleur ne connut plus de 
bornes, & elle tomba fans connoilFance 
dans les bras de fes Demoifelles. Heu- 
reufement qu’une des Fées , qui avoir 
donné des fecours à Gadidcr, entendit 
les regrets de la Reine ; elle s’approcha 
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DES Livres François, jf 
& propofa à Liryopc de faire porter l'a 
MaîtrelTe dans le Château voilin , qui lui 
appartenoit. Dans le crue! embarras où 
fe trouvoient ces Demoifelles, rien ne 
pouvoir arriver plus à propos. La Reine 
fut conduite au Château, où bientôt* 
par les foins des jeunes Fées , elle reprit 
fes efprits. Qu’elle fut fa joie, lorfqu’en 
ouvrant les yeux elle fe trouva dans les 
bras de Ton époux î II eft des fîtuations 
que fentent les âmes tendres , & quelles 
auroient peine à rendre avec la même 
énergie ; telle efl: celle-ci. Nos époux fe 
témoignèrent réciproquement par leurs 
carelTes , combien ils étoient fatisfaits 
de leur réunion. Liryope & Friande fe 
joignirent aux deux Fées, pour accélé- 
rer la guérifon de GadifFcr ; mais l’une 
d’elle, que le Romancier nomme Corofe , 
favante dans l’art des enchantemens , dé- 
clara à la Reine, que la vie de fon augufte 
époux dépendoit de fon féjour dans le 
Château des Fées , julqu’à fon entier 
rétablilTcment ; & qu’on ne parviendroie 
pointa cette guérifon, fi l’on ne com- 

F ofoit avec la moelle de l’animal qui 
avoir blcflTé , un baume falutairc , qui 
feroit verfé dans fa plaie. Avec quelle 
vivacité Lidorie retourna dans la forêt 



j6 De la lecture 
des Merveilles, pour y faire enlever Tes 
reftes précieux du terrible fanglier ! Ils 
avoient difparu ; des Enchanteurs mal- 
faifans, oppofés aux bonnes Fées , s’en 
étoient emparés, & elle ne trouva quel’inF 
cription fuivante, gravée fur un vieux: 
chêne ; Tout l*an de la Magie ne par- 
viendrait pas a. retrouver les membres du 
fanglier : le charme qui les cache ne peut 
être détruit que par la Fée Lidorie. 

Cette efpece d’oracle jeta le dérefpois 
dans le coeur de la Reine- : elle crut fes 
malheurs fans remede , ne connoilTans 
point de Fée qui portât le même nom 
quelle ; elle rentra au Château , & s’ef- 
força d« cacher une partie de la douleur 
à fon cher GadifFer ; mais elle fût la 
dépofer dans le fein de Corofe. Cette 
bonne Fée , lenfible à la confiance que 
Lidorie lui témoignoit, lui propofa de 
l’inftruire dans Fart des, cnchantcmens 
& en fort peu de temps la Reine y fit 
de tels progrès, qu’elle égala bientôt en 
magie fa favante Maîtreflè. Pour premier 
cflai de l’art dans lequel elle venoit d’être 
inftruite , elle rendit invifibleêc inaborda- 
ble le Château des Fées, & par ce moyen 
elle commença la vengeamre qu’elle vou- 
loir exercer contre le Tors de Pedrac.,^ 
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€tî le privant de la vue de fon Amante, 
Jorliqu’il reviendroit en Ecofle. On favoic 
-bien que la réfîdence des Fées étoit dans 
ia forêt des Merveilles ; mais il. ne fut 
plus polîîble d’y arriver fans la permif- 
lion exprefle de la Reine. Antenor, Tc- 
kmon , & quelques autres Chevaliers 
Ecoflbis , parcoururent vainement toute 
J’écendue de cette forêt ; vingt fois ils 
fe trouvèrent auprès du Château , mais 
■ l’enchantement les en écarta toujours. 

Cependant Lidorie , quoiqu’heureufe 
■dans les bras de fon époux, & atten- 
dant de fes progrès dans l’art de la Magie, 
la guérifon de GadifFer , ne pouvoir 
oublier fesenfans, qu’elle avoit laiflTés au 
Chef d’EcolTe. Un jour elle fe rendit dans 
cette Ville , & apprit aux principaux de 
fes Sujets, qu’elle raflembla , que le 
Roi exiftoit ; mais que , fans rifquer fa 
vie , il ne pou voit encore abandonner 
le Château des Fées, qu’il avoit choilî 
pour fa retraite. Elle fe fît rendre compte 
du bon ordre que Bufardan & Clau- 
dius de Carleir avoient mis dans 1« 
Royaume , & ne put trop louer la va- 
leur avec laquelle le brave Lyonnel du 
Glar avoit combattu & repoulTé une 
pcdce armée , compofée de foldats Grecs, 
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envoyés par Antipater , fous le comman' 
dément de Juvenis Pater , pour s’empa* 
rer de l’Ecofle. Ce Général , après avoir 
brûlé la Cité de Royalville, offrit le 
combat à Lyonnel du Glar, qui, d’un 
furieux coup d’épée , fépara le corps du 
Grec en deux partic 5 >JLtr cheval pritauflî- 
tôt fa courfe : il traîna ainfî le corps de 
fon Maître jufque dans la forêt des 
•Merveilles , où Lidorie, pour rendre im- 
mortel le fouvenir de cette admirable ac- 
tion , enchanta , ou , pour mieux dire , 
convertit en pierre le cheval & les 
.deux parties du corps de _ Juvenis Pater. 
Après ce nouvel dfai des progrès quelle 
faifoit dans l’art des enchantemens , la 
Reine tranfporta fes trois enfans , Ga- 
differ , Neftor , ôc la charmante Bîan- 
chette , au Château des Fées, où elle 
s’occupa particuliérement du foin de 
leur éducation. Pour charmer la fblitude 
de fon augufte époux" , elle lui préparoit 
fouvent des fêtes brillantes, & lui don- 
noit'des nouvelles exaéles-de tout ce qui 
fe paffoit d’intéreffant dans fes Etats , 
& des exploits des Chevaliers auxquels 
il étoit le plus attaché ; mais elle laif- 
foit toujours ignorer à ces Guerriers 
,1e chemin qui cûnduifoit; à la retraite de 
leur Roi. 
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Revenons au malheureux Roi Perce- 
fbreft. Huit ans s’étoient déjà écoulés , 
<qu’il pleuroic encore la perte de fon ami 
•Alexandre. Un fonge lui avoit annoncé 
fes malheurs ; un fonge lui fît connoîcre 
<ju’ils alloient finir. Le fommeil venoic 
à peine de fermer fes paupières , lorfqu’il 
Crut voir le même vieillard qui lui étoit 
apparu dans fon premier rêve. Le fan- 
tôme lui repréfenta que c’étoit pleurer 
trop long-temps un grand Roi , qui , 
.ayant acquis l’immortalité par fes belleg 
actions, méritoit des autels & non des 
Jarmes ; il le fit rougir des défordres qui 
avoient affligé fon Royaume pendant les 
huit années qu’il avoit pafTées dans l’in- 
clolence & la triftefTe , & lui ordonna 
d’aller chercher fa confolation au Temple 
périlleux. Perceforefl: fe réveille ; il fe 
rappelle auffl-tôt ce fameux Temple , où 
on lui avoit annoncé un Etre fupérieur 
aux Dieux de l’Angleterre. Il fe préci- 
pite de fon lit , «fait les plus tendres 
adieux à fon époufe Idorie , mais réfifte 
à fes prières & à fes larmes ; & dans 
l’équipage d’un fimple Ecuyer, il "'entre 
dans la forêt de Darnand , pour y retrou- 
ver ce Temple falutaire , qui doit le 
cendre à la gloire èc à lui-même. 



SO DELALlttURE 

La longue ina£tion de Perceforefl: aVôît 
réveillé Vaudace du petit nombre des 
mauvais Chevaliers qui reftoient du li- 
gnage de Darnand. Quelques-uns ren- 
contrèrent le Roi, qu’ils ne purent rè- 
connoître, & ils lui firent mille inful- 
tes; un deux même ofa lui enlever fon 
chevaL Qu’on juge par cette feule ac- 
tion des infolences & des cruautés qu’é- 
prouvoient, de la part de ces brigands , 
les Dcmoifelles des forêts ! Elles gémif- 
foient après le réveil de Perceforefl: , 
qui devoir les affranchir de cette tyran- 
nie. Une d’entre elles, nommée Sara ^ 
M getta un fort , & fon Sort lui difl: : 
n Au Temple périlleux , le Roi raura 
*» fon fens ; par l’ame de mon pere , difl: 
»> Sara , aprens-moy le temps. Quand 
»> un poulain aura rompu un licol de fer, 
M repartit le Sort ; & la Demoifelle vift 
» à fes pieds une chefne de fer , fi pe- 
M fante , quelle ne la pufl: remuer qu’à 
» peine ; elle la mift au col d’un jeune 
« poulain , plus noir que meure , fors 
tant qu’il avoir une blanche étoile au 
»> front «. Sara nomma ce jeune cheval , 
Morel y & le mit fous la garde d’un V irlety 
appelé Pajfevant^ avec ordre de le nour- 
rir de chair de cerf. Lorfque le cheval 

eut 
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'>tüc pris toute fa force , la Demoifelle 
«Fée lui fît faire un riche hatnois ; SC 
comme PafTevant n’avoit pas fouffert uû. 
feul jout que le cheval quittât fà chaîne, 
à l’inftant que le Roi ehtrôic dans la 
forêt, îi la rompit, & par -là Sara fut 
inftruite de ce qu'elle défiroit. Elle cm 
voya auffi-tôt PafTevant au Temple péril- 
leux , avec ordre d’ôffrir le cheval à Per- 
■ceforeft , Sc elle fit en même temps 

• informer les Demoifclles des forêts , que 
‘leurs malheurs écoient 11015 , püifque le 
-Roi reprenoit le gouvernement de foti 
“Royaume, t 

- Ce fût après avôîr efluyé toutes les 
•infolences des mauvais Chevaliers du H- 
■gnage de Darnand , que Perceforeft arriva 
•enfin au Temple périlleux. Le fage Dar- 
i-danon, c’eft aiofi que s’appeloit le vieil- 

• lard qu’il avoir rencontré à fon premier 

• voyage , vint le recevoir à la pôrte de ce 
"lieu faCré, Sc le conduifit dans la cellule 
. qu’il y occupoit. Il s’attacha d’abord à 

• remontrer au Roi combien l’excès de la 
^ douleur qu’il avoir refTentie de la more 
-funefte de fbn cher Alexandre, avoir 

- caufé de maux à fes fujets; Si l’en ayant 
■ fait convenir , il rappela à la gloire cette 
tame flétrie par la triftefTe. Un grand 

Tome XII, F 
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homme peut quelquefois négliger fês de- 
voirs; mais lorfqu’on les- lui repréfente, 
il rougit de fes torts , & rien ne lui eft ira- 
poffible pour les réparer. Les tendres re- 
montrances de Dardanon firent renaître le 
calme dans l’ame de Perceforeft ; il protefta 
à ce fage vieillard, qu’il alloit fe montrer à 
fes fujets td qu’ils l’avoienc vu au com- 
mencement de fon règne , plein d’amour 
pour la vertu , & de févérité pour les 
crimes. Dans les différentes converfations 
que le Solitaire eut avec le Roi , il s’atta- 
cha à lui faire conhoîtré la grandeur de 
l’Etre fuprême qu’il fervoit , fi différent 
des Dieux fantaftiques qü’adoroient, en- 
core les Anglois, & dont Perceforeft fui- 
voit le culte. Le Roi, pénétré des fublimes 
difeours de Dardanon , lui promit de l’a- 
dorer uniquement; enfuite il fe prépara 
à. retourner auprès de fon époufe Idoriè. 
Nous avons dit plus haut, qu’il étoit arrivé 
dans l’équipage d’un fimple Ecuyer. Dar- 
danon lui préfcnca de fuperbes armes , 
qu’il confervoit dans le Temple , à l’cx- 
ceptioti de l’écu à la lampe vermeille, que , 
la première fois qu’il y éçoît entré , Perce- 
foreft av oit détaché du pilier. Le bon So- 
litaire , qui , quoiqu’adorateur du vrai 
, Dieu ( grâce à rabfurdité du RomancierJ, 
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ïc mêloit ntl peu tie itiagie, par le poti* 
Voir de fon arc ^ fie arriver ce bouclieè 
dans le Temple , & fans Monte il fut en- 
levé par quelque Génie du' Palais de Neuf- 
ehâtel , où le Roi l’avoic dépofé. Il ïnan* 
•quoic encore un cheval au Roi d'Angle- 
terre; mais comme il fe fevêtoit de fes 
ârmes , lé Variée Pafievant vinc lui pré- 
senter le beau ‘ cheval 'Morèl , de la part 
de la Demoifclle Sarâ. Xe Roi lacceptâ 
avec reconnoifiance ; & vaprès avoir fait 
Tes adieux au fage Dardanonj il s'avança 
dans la forêt de Darnand. ; 

* Le defléin de Peteeforeft, écoit que le 
bruit de fes exploits devançât fon arfivéè 
dans fa Capitale. Les mauvais Chevallets 
du lignage de Darnand lui fburnhènt^ 
pendant plufieurs jours, des occafions de 
fignaler km courage ; il en excermina au» 
tant qu’il y en eut qui oferent fe mefurer 
contre lui: les autres prirent la fuite, 
fe Cachèrent dans des lieux inacce,flîbles , 
qu’eux feuls tonnoiflbient. «Le Roi , après 
avoir purgé la forêt de ces mpnûres 
fe rendit au Château de Sara , où toutes 
les Demoifelles Fées des forêts étoient 
afTemblëes ; elles le reçurent comme leur 
libérateur. Ce fut par ces aimables filles 
qu’il apprit que le fidele Èelinân du Glar 
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venoitde mourir. II manda fon fils Sonne, 
pere de Lyonnel du Glar ; & certain de 
Ion attachement, de fon courage & de 
fa vertu , il le nomma Seigneur de la fo- 
rêt deDarnand, &C de la ville de Dar- 
nantes. 

Tandis que ce Prince pourfuivoit à 
toute outrance le refte des brigands ré- 
pandus dans cette partie de fes Etats, fon 
■ abfence avoit jeté dans le défefpoir Idorie 
& les fideles fujets de fa ville de Neuf- 
çhâtel , & fait naître dans l’efprit de Bri- 
tus , 'ifils du valeureux Claudius de Carlcir, 
le projet de s’emparer du trône de la 
Grande-Bretagne. Tout paroilToit fécon- 
der fa^ révolte. Son pere Claudius , qui 
gouvernoit l’EcolTe pendant l’abfence du 
Roi GadilFer, yenoit de mourir, & laif- 
foit ce mauvais Citoyen maître du fort 
Château de Britan , & de plufieurs autres 
Seigneuries confidérables , dont il ralTem- 
bla fous fon drapeau les nombreux vaf- 
faux. AlTuré d’une petite armée , il ofa 
députer à la Reine Idorie & aux deux en- 
fans de Perceforeft ( le Prince Béthides 6c 
Béthine fa fœur ) , quatre Chevaliers, qui 
leur annoncèrent infolemment, que, fous 
peine d’être traités en ennemis, ils eullenc 
à prêter foi êc hommage à Britus, comme 
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au Icgîtime Roi de la Grande-Bretagne. 
Cette annonce , foutenue par des forces 
confidérables, jeta la conftemation dans 
la Cour d’Ecofïe. Une partie de la Ch’e-‘ 
valerie Angloile étoit occupée à chercher 
des aventures & l’autre languiflToit lâche- 
ment dans le fond de les Châteaux. Le 
feul Béthides, quoique dans Fâge le plus- 
tendre , n’étant encore qu’Ecuyer, ne 
défefpéra pas du falut de la patrie : i^ or- 
donne qu’on traîne dans un cachot les * 
quatre infolcns Chevaliers , & députe en 
Êcofle Perrides & Liénor, pour implorer 
les fecours de la Reine Icforie. Cette Prin- 
ceffe (è trouvoit heureufement pour lors 
au Chef d’EcolTe avec fon jeune fils Ga- 
difFer^ quelle y amenoit fou vent pour le 
faire connoître de fes peuples. Elle raf- 
femble routes les troupes, & permet que 
fon fils le mette à leur tête, quoiqu’il ne 
fôit encore qu’Ecuyer. Cette armée, plus 
formidable par le courage des guerriers 
que par leur nombre, entre en Angleterre^ 
& fe trouve bientôt en préfcnce des re- 
belles. La bataille s’engage ; le jeune Ga-’ 
dilFer s’y fignale par les plus hauts faits i 
il joint le traître Britus, le combat, 
quoique blelTé par lui , le blelTe, à Ibn 
tour , ôc.lc met en fuite.- Les révoltés 

F iij 
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fui ven t leur Chef > gagnent la mer aveô 
peine', s’embarquent fur les. premiers bâ- 
tinaens qu’ils rencontrent , la palTent , &C ^ 
dit le Romancier , viennent aborder dans 
U Province des Gaulfcs, que l’on nomme 
a£tuellement la Petite-Bretagne , du oora» 
de B ri tus , qui s’y établit avec le péu de 

f cns qui étoient échappés au fer de* 
Icollbis. 

Les troupes de GadifFer poulToient en- 
, cote des cris, de viéloire , lorfque le jeun© | 
Bétlûdes arriva fur le champ de bataille, 
avec celles qu’il «voit ralTcmblées à Ia I 
bâte. Quoique chagrin de ne pouvoir par- j 
^er les lauriers que fon coufin venoit de- ' 
cueillir, il ne lui en témoigna pas moins, 
tendrement combien il étoit reconnoif- 
‘ fant du fervice qu’il lui avoir rendu. Les 
deux jeunes Princes paflercnt quelques 
jours enfemble, & fe féparerent enfuite,^ 

f )our reconduire, chacun dans fa Capitale ,, 
es troupes qui s’étoient rangées, fous leura 
drapeaux. 

Le bruit de la viétoîre remportée par 
Gadiffer, étoit déjà palTé à Neufchâtel 
& avoir répandu l’alégrcfle dans, cette 
Ville. Cette joie fut encore augmentée 
par l’arrivée d’un Courrier^, dépêché paç 
ic Rai PerceforeR. Ce Monarque mattf 
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Joit à la Reine IdoriCj fon époufe, qu’au(^ 
li-tôt qu’il aiiroit achevé de réprimer la 
tyrannie des Chevaliers ’ du lignage de 
Darnandj il fe rendroit auprès d’elle. Il 
lui ordonnoitde faire publier un tournoi, 
qui fe tiendroit, à un temps marqué, dans 
la plaine de Neufchâtel ; & le Roi « vou-, 
» loit qu’un bailer , donné par la plus 
>9 belle Demoifelle de l’Angleterre , au? 
« Chevalier qui fe.feroit le plus diftingué 
» dans cette fefte chevalcureufe, en fuit 

le prix «. 

La Reine exécuta ponctuellement les 
ordres de Ibn époux ; & lorfque tout fuc 
préparé pour le tournoi , on vit arriver de 
toutes parts à Neufchâtel un nombre 
conlrdérable de preux Chevaliers & de 
Dames. La Ville ne pouvant contenir tous 
ceux que la gloire ou la curiofîté attiroienç 
à cette fête , on fut obligé , pour les loger 
tous , d’élever dans la plaine de magni- 
fiques pavillons. Parmi ces illuftres étran- 
gers , on remarqua particuliérement la 
Dame de Logrcs & la belle Florette fa 
fille, la Dame de Northumberland & fa 
fille Igcrne. Pendant que les derniers pré- 
paratifs du tournoi fe faifoient, il arriva 
une aventure , dont les fuites tiennent 
' F iv 
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trop à Thiftoire de Perccforeft» pour qu^il 

nous foie permis de la fuppi-imer. 

On fe fouvient du malheureux Cheva- 
lier Peleondcs Mares, que la honte d'avoir 
éré vaincu dans un tournoi avoir rendu- 
fou. On fc rappelle auflî que ce Chevalier 
avoit été accueilli avec bonté dans le Par 
lais de la Reine d’Angleterre > & , comme 
le genre de fa folie n’étoit pas dangereux y 
qu'on lui laiiïbit la liberté de fe promener 
où il jugeoit à propos. Il eft aufli cffentiel , 
de fe reflouvenir de cette mule blanche 
qui venoit fouvent fe préfenter aux portes 
de Neufchatel, & 'qui fcmbloit deman- 
der le Chevalier au griffon fon Maître.. 
Cette mule, fans doute douée d’un inf- 
•tinél peu commun aux animaux, aufli- 
tôt que le tournoi fut publié , parut en- 
core fous les fenêtres du Palais. Pdeon» 
fc trouvoit alors dans les appartemens de 
•Perceforeft ; il apperçoit la mule , fc revêc 
des armes de ce Roi , qu’il rencontre fous 
fa main, à l’exception de l’écu, qu’on fait 
que le fage Dardanon, par la force de 
fes enehantemens , avoir fait cranfporter 
au Temple périlleux. Ainfi armé , il faute 
fur un courber des éçurics du Monarque 
Anglois , fort du Palais & de la Ville 
fe mec à pourfuivre la mule bl anciié. L’a ai- 
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inal fuit légèrement devant lui , mais pas 
avec alTez de vîtelTe pour qu’il le perde de 
vue. Ils traverfent enfemble ^ & d’une 
même courfe^ une partie de la forêt de 
Darnand , & arrivent à la porte du Châ- 
teau d’Etain , où la Magicienne Dace tc- 
noit enchantés les douze Chevaliers qui 
avoient fait de li beaux vœux pour les 
douze charmantes nieces du vieillard Per- 
gamon. Alors la mule s’arrêta , & pouflat 
des hennilTemens du ton le plus doulou- 
reux. Pcleon s’arrêta de même, pour voir 
la fin de cette aventure. Dans l’inflant; ut^ 
Chevalier, armé de toutes pièces, fort du 
Château , & propofè à Peleon de jouter 
contre lui. Peleon accepte le défi , & ren>; 
verfe fon adverfaire. L’EnchanterefTe, qui 
voit avec chagrin la défaite de fon Che- 
valier , en envoie fucceiîîvernent onze 
autres, qui font pareillement défarçonnés. 
Mais au moment de fa derniere viéloire ^ 
il apperçoit la mule blanche. qui entre 
dans le Château à la fuite du vaincu ; il y 
entre avec elle ; & quelle eft fa furprife 
lorfqu’il voit l’animal fe profterner aux 
pieds de ce douzième combattant, & l’ac' 
câbler de fes cârefles ! II remarque , aveo 
le même étonnement , fur les écus des 
douze Chevaliers renverfés par fon adrelTe, 
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une tête de cerf. Dace , furieufê de la honre 
qui vcnoic de couvrir Tes douze Cheva- 
liers , voulut au moins connoîcre queï 
étoit leur vainqueur ; elle s’approche de 
Peleon , qui , pour fe préfenter à elle ^ 
ôte foh armet , & Dace reconnoît en lui 
l’Amant qu’elle pleure depuis ü long temps- 
De cet inftant, le charme ceflTe, les douze 
Chevaliers recouvrent leur liberté , & Pe- 
Icon fa raifon. 

L’Amant de Dace, rendu à Ton premier 
ëtar, fit aux douze Chevaliers les plu* 
grandes exeufes, fur ce -que fon malheur 
avoir occafionné leur fongue prifbn , 8c 
il les pria de l’inftruire pourquoi ils por- 
toîent dans leurs ëcus une tête de cerL 
Ils lui répondirent que la Fée les ayant 
enchantés dans fon Château , & condam- 
jiés à f relier jufqu’au temps où ils fe- 
loient abattus à la joute , par celui même' 
que leurs fuccès avoient enlevé à foix 
amour , afin d’empêcher qu’ils ne fuflenc 
feconnus en combattant, elle avoir changé^ 
leurs armures , & leur avoit donné des; 
ëcus d’azur, â la tête de cerf d’argents 
>» C’eft ce qui fit nommer dans la fuite 
» ces guerriers, les Ch.evz\\tvs^ Cornus ^ èc 
» le Château , Cornouaille ^ nom- qui elfe 
» refilé au pays ou il écoic bâti 
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Après les civilités convenables , çes 
illuftres Chevaliers fe préparèrent à partir» 
mais avec promefle de fe rejoindre an 
grand tournoi de Neufchâtel. Peleon fuç 
iuivi par cent Chevaliers du pays- de Cor-i 
nouaille^qui le reconnurent pour leur Chef, 
& qui tous firent peindre fur leurs écuç 
«ne tête de cerf. Avant de fe rendre an 
tournoi, les Chevaliers aux douze vœux 
déterminèrent de pafler en EcoflTe , & d‘y 
vifiter la forêt des rnerveilles, poui^y cher^ 
cher des aventures^ Ils avoient entendu 
parler du fameux Temple à la franche-» 
garde, où la Reine d’Ecofle confervoit Iç 
chef d’un géant, dont la chevelure étoit 
d’or , un écu où étoit attaché les pieds, 
d’un ferpent ailé , & deux , énormes griffes 
de lion. Ces merveilleufes chofès avoient 
été conquifes par le fameux Lyonnel dn 
Glar , & nous rendrons compte defçcttç 
aventure dans la vie de ce Héros. Lyonnel 
feul pouvoir les enlever du Temple; ÔC 
quiconque voudroic tenter cette entreprife^ 
devoir combattre & vaincre un Chevalier 
& un lion , à qui la Reine avoir commis la 
garde de ce tréfor. Nos dopze Chevaliers 
fe comportèrent avec valeur dans ces dif.- 
férens combats ; mais ils pc purent parv^ 
jûr à s’emparer d’une clef d’or qu’il falloir 
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poflTéder pour Ce faciliter l’entrée du Tem- 
ple. La Reine d’Ecofle, témoin des ac- 
tions courageufcs que firént ces douze 
Chevaliers , Tes jugea dignes de voir toutes 
les merveilles que le Temple renfermoit ; 
elle les y fît entrer, & leur raconta com- 
ment Lyonnel du Glar s’^étoit emparé de 
toutes ces raretés , pour mériter Tamour 
de Blanchette fa illie, & du RolGadifièr^ 
Enfuite la Reine d’Ecoffe eonduifît les 
douze Chevaliers au Château des Fées ^ 
©ù ils eurent l’honneur de falucr le Roi 
qui leur fit l’accueil le plus favorable. 
Pendant leur féjour dans ce Château y 
tandis que le Roi , la Reine ^ les pucelleS 
Blanchette, Liryope,.Priande, & les douze 
Chevaliers foupoient enfemblé , Te lion ^ 
gardien du Temple , & qui venoit fbuvenc 
carefTer familièrement la bçlle Blanchette , 
arriva dans la falle , & vint fe coucher 
refpeélueufement aux pieds du Chevalier 
au grifFon. Toute l’aflemblée voyant l’ef- 
pcce d’hommage que lui rendoit cet ani- 
mal , conjectura que ce Chevalier étoic 
d’un lignage royal. Il fut forcé d^én con- 
venir, & avouaà cette augufte compagnie 
qu’il étoic le fils du Roi des Etranges- 
Marches, qu’il fe nommolt Maronex, 8c 
qu’il ne s’écoit banni des Etais du Roi 
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fon pere , que parce qu’il n’avoit pu fup- 
porter la vue des ravages qu’y, faifoienc 
depuis quarante ans les deux lions tués 
depuis par le brave Lyonnel du Glar. 

Les douze Chevaliers feroient volontiers 
reliés plus long- temps dans le Château des 
Fées; mais la Reine d’Ecolîe,qui avoir 
intérêt à lailTcr ignorer à tout le monde 
la retraite de fon époux , durant leur fom- 
meil , les fit tranfporter au milieu de la forêt 
des Merveilles. S’étant réveillés, ils furent 
Fort fùrpris de s’y trouver à cheval &c 
avec leurs armures, quoique bien certains 
qu’ils avoient paflTé la nuit dans un fuperbe 
Château , ou ils avoient été parfaitement 
bien traités. Ils fe confolerent fans peine 
du dénouement de cette aventure, & fe 
mirent en marche pour rejoindre Peleon 
& fes compagnons , afin de fe rendre avec 
eux au tournoi de Neufchâtel. 

Suivant ce que le Roi Pcrceforell avoit 
mandé à la Reine fon époufe , il s’y rendoit 
aulîî, accompagné des Demoifelles Fées, 
ôc de leurs quarante compagnes. Jamais 
cortège ne fut plus pompeux ni plus agréa- 
ble ; les Demoifelles des forêts étoient 
vêtues d’habits riches 5c élégans. Percefo- 
reft marchoit au' milieu d’elles,, couvert 
des armçs brillantes que le fage Darjdanoa , 
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lui avolt préfentécs au Temple périiléuX» 
îl traverfoit ainfi la forêtde Darnand pout 
fc rendre dans fà Capitale , lorfqu’il fût 
abordé par un Damoifel , qui le conjura 
de le faire Chevalier. Le Roi , frappé dé 
la bonne mine de ce jeune Ecuyer j lui 
demanda « quel étoit fon lignage. Sire ^ 
» dill le Jouvence! , je l’ignore ; ma mere 
>j fe nomme la Demoifellc Sans-joie ; elle 
n ne peuft me regarder qu’elle ne pleure > 
ïî Sc n^a jamais voulu m'apprendre mon 
n droiéb nom , & m’a dift que celui le 
n premier à qui je joûterois , lorfque je fe- 
>j rois Chevalier , me diroit mon nom 
Lé Roi fe fit un plaifir de donner l’acco- 
lade à ce jeune Jouvencel , & de lui ceindre 
lui- même l’épée; enfuite il le congédiai 
mais ayant remarqué qu’il portoit un aigle 
noir fur fon écu , cette aventure excita fa 
curiofité. I) quitte les Dames qui lui fer- 
voient de cortège , couvre fes armes pour 
n’être pas reconnu par le nouveau Cheva- 
lier , va à fa rencontre par un chemin. . 
détourné , l’atteint, & le défie à la joute» 
Le Chevalier à l’aigle noir accepte le com* 
bat , & pouffe à Pcrceforefl: un li furieux 
coup , qu’il le renverfe , & le force de 
s'écrier :'v Sire', Chevalier , ce font-là 
» des coups d’Alexandftf ! Chevalier, grand 
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merci , dift celui à l’aigle noir , en fc 
« retournant vers Perceforeft , par vous 

mon nom m’eft appris , félon ce que m’a 
» did ma Dame ma mere«. A ces mots, le 
vainqueur s’enfonce dans le plus épais du 
■bois , & le Roi va rejoindre fa compagnie , 
à qui il raconte l'aventure qui vient de lui 
4irriver.-Nous verrons par la fuite quel étoit 
ie Chevalier à l’aigle noir. 

Avant de terminer fon voyage, Perce- 
foreft fit encore une^ nouvelle rencontre. 
;5e feotant prelTé par la foif , il s’approcha 
•d’une fontaine, où dans le même temps un 
inconnu fe défaltéroit. Le Roi vit dans 
Les mains une taflè de bois de rofe, n fi 
« vermeille , &c fi merveilleufement fculp- 
M tée « , qu’il ne put s’empêcher de fa 
■confidérer- avec attention. L’inconnu la 
lui préfenta pleine d’eau; mais avant que 
le Monarque, y mît les levres, il ofa exiger 
de lui , qu’avant le tournoi , qui devoir fe 
tenir, il k fèroit Chevalier en préfence 
de toute )fa noble Chevalerie. Perceforeft 
accorda au Damoifel le don qu’il lui de- 
fnandoit; & celui-ci lui apprit qu’il avoir 
également fait promettre au valeureux 
Lyonnel duGlar, qu'il lui ceindroit l’épée, 
à Troylus de Royalville, compagnon de 
-Lyonnel , qu’il lui pkeoroit le hautber- 
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geon , & aux douze Chevaliers aux vœUîTi 
qu’ils lui préfcnterôienc chacun une piect 
. de Ion armure. Le Roi témoigna beaucoup 
de fatisfaétion à l’inconnu, du délir qu’il 
ittiontroit de recevoir fes armes des maiils 
.d’aufli braves guerriers, & il conçut pour 
lui la* plus haute eftime.. ' ■ 

Enfin , le Roi Perceforeft arriva au mi- 
lieu de Ton brillant cortège dans la plaine 

• deNeufchâtel. La Reine Idorie," toutes les 
.Dames de fa Cour, & les Chevaliers, pré- 
. venus de fon arrivée, le reçurent avec la 
pompe la plus éclatante , &c l’alégrelTe la 
plus vive Sc la plus fincere. Les Demoi-. 
i Telles des forêts furent auflî fort fêtées 

• par la Reine, par Fezonas, Edea, & par 
.toutes les autres Dames. 

Lorfque toute da Cour fut rangée fous 
•les fuperbes pavillons , qui avoient été 
•élevés' dans la plaine pour les recevoir, &c 
avant que le Roi entrât dans celui qui lui 
ctoit deftiné, & d’où il pouvoit décider 
de la valeur & de l’adrefle des Chevaliers 
qui alloient difputer le prix du tournoi , 
l’inconnu à la talTe de rofe , fuivi de deux 
Ecuyers , portant fes armes &c fon écu ver- 
meil , fans aucune devife , vint réclamer 
le don que Perceforeft lui avoit fait à la 
-fontaine. Cette cérémonie euj lieu à l’inf- 

tant 
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tant avec le plus grand éclat : les Reines 
Idorie , Fezonas , la PrincefTe Edea , 
firent l’iionnenr au jeune Damoifeau d’af^ . 
Jifter à fa réception ; le Roi lui donna , 
l’accolée, ôc les quatorze Chevaliers lui 
placeront , ainfi qu’ils en avoient 'été re- 
quis , toute, les pièces de fon armure» 
Comme il refufa de dire fon nom, il fut 
appelé le Chevalier Vermeil , & quelques, 
inftances que l’on fît pour l’engager à refter 
À la fete , il s’en défendit &C le retira dans 
la forêt. 

Le foir même du retour de Perceforeft , 
ce Monarque voulut donner un banquet 
royal à toute fa Chevalerie , à toutes 
les Dames & Damoifelles qui s’écoient 
raflemblées auprès de la Reine Idorie pour 
aflifter au tournoi. On avoit élevé à cet 
effet un immenfe'& fuperbe pavillon au 
milieu de la plaine , fous lequel furent 
dreffées neuf tables fervies magnifique- 
ment ôc avec profufion. Les convives 
ëtoient déjà placés , & la joie commençoit à 
régner dans l’afïemblée, lorfque toufrà-coup 
l’on entendit plufieurs coups de tonnerre 
ëclater furie PalaisdeNeufchâtel. Cebtuir, 
qui eut quelque chofe d’effrayant, jeta 
quelque trouble dans la compagnie : on fc 
leva avec précipitation, ôc l’on apperçut, 
TomeXIL G 
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non fans furprife, douze Pucel les, portant 
chacune un écu à leur cou , qui , forçant de 
la forêt , traverfoienc la plaine en filence, 
& étoient éclairées par un grand nombre 
de ferviteurs qui tenoienc des Hambeaux 
à la main. Elles s’avancèrent à pas lents 
jufqu’à la. principale porte du Palais , qui 
s’ouvrit avec fracas, & fe referma auflî-tôc 
qu’elles furent entrées. Après quelques 
momens, les Pucelles reflbrtirent j'ornais 
n’ayant plus d’écus au cou, & reprirent 
le chemin de la forêt. Cette étrange aven- 
ture étoit bien capable d’exciter la curîofité 
dés fpeftateurs. Le Roi oublia le feftin , 
& , fuivi de toute fa Chevalerie , fe 
rendit à la porte de fon Palais. Elle s’ouvrit 
d’elle même , & laifTa voir la cour fuper- 
bement illuminée. Au deffus de l’entrée 
de la principale falle, il vit en lettres d’or, 
gravées fur un marbre noir, l’infcription 
luivante , qu’il s’emprefTa de lire. 

Bons Chevaliers, jeunes Varlets, 

. Veici l’entrée au franc Palais ; 

Gloire y couronne, le labeur , 

Et des Preux s’y double l’honneur. 

' Comme le Monarque Anglois achevoit 
la lecture de ces vers, la porte de la falle 
s’ouvrit , & jamais fpeétacle plus impofanc 
n’a trappé les yeux. Qu’on fe repréfente 
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• tjn vafte falion en forme de rotonde, fou- 
tcnu au milieu par un feul pilier de mar- 
bre, d’où forcoit une nape d’eau argentine^ 
«jui fe précipitoit, à trois reprifes, dans 
crois balfins dilFérens. Les lacnieres réflé- 
chies dans ecs cafcades ajoucoienc encore 
à la clarté quelles répandoie.nt naturelle- 
ïncnr. En dedans de cette rotonde régnoic 
«n fer à cheval une table de marbre , par- 
tagée en trois cents places, deftinées pour 
^«tant de Chevaliers, & au deflus de chaque 
place étoit attachée à la muraille une che- 
ville d’or. On royoit répandues dans le 
milieu de la falle beaucoup de petites 
t:ables, fans doute pour ceux qui ne s’afleye- 
roient pas à la grande , aux deux bouts de 
laquelle on lifoit en lettres de diamans fur 
■«deux pierres de lapis , les vers fuivans: 

Preux Chevaliers , Céez à celle table , 

A loyauté ces lieux font allignés •, ' 

Si vollre efeu fur ce mur relie llable, 

Pour cell honneur vous elles dcllinés. 

Si vous n’avcï âgnalé Vollre audace 
Et vollre amour par maints exploits guerriers 
Sdez plus ^ bas à la derniere place, ^ 

Et refpeâez celles des Chevaiters. 

' Ce qui attira fur - tout l’attention du 
^ Roi , ce fut d’appercevoir les écus d» doiv^ 

G ij 
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C hevaliers aux vœux occuper douze des . 
chevilles d’or , & il ne douta pas qu’ils 
n’eulTent été ainiî appendus par les douze 
Pucelles : » Adonc , s’écria Perceforeft tout 
93 joyeulx , il m’eft advis , Seigneurs , que 
»> le temps eft venu que les Preux feront 
J» congneus , car nul ne pourra eftre tenu 
53 pour excellent, s’il ne fe fied à celle 
. 53 table, & fon écu pendu à ces crocs. 
53 Or je veulx & eftablis que tous ceux qui 
53 y auront liège parleurs prouelïcs, foi^t 
53 appelés Chevaliers du franc Palais 
Cette aventure merveilleufe remplit 
d’admiration & de refpeél tous les Che- 
valiers qui en furent témoins ; tous eu- 
rent un ardent délit de s’alTeoir à cette 
table ; mais aucun , par une julle mo- 
dellie, n’olà s’y placer , ni le premier 
accrocher fon écu aux chevilles d’or. 
Perceforeft , dont les exploits fembloient 
mériter toute ptéférence , gardoit le ft- 
lence, & tenoit les yeux fixés fur un 
petit trône d’or , élevé au milieu des 
autres lièges qui entouroient la table , 

^ êc qui fembloit deftiné à celui qui fe- 
roit jugé alTez brave pour être le -Chef 
de cet Ordre refpeélable. Le feul Ver- 
mineux , Seigneur de l’Ifle de la Ver- 
mine le plus arrogant & le plus félon 
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des Chevaliers de fon fiecle , guidé par fon • 
orgueil , eut l’audaee d^eflayer s’il pourroic 
attacher fon écu aux chevilles, d’or : mais 
vainement il tenta d’y parvenir ;.ehaoue 
fois qu’il hauflTa le bras pour appendre Ion 
écu, autantde fois la cheville s!échappanc . 
de deflbus fes doigts, s’élevoit plus haut 
fur la muraille. >» Vermineux ,. tout yré , . 
39 s’écria , combien que mon écu ne puiflc 
99 avoir lieu , fi ferai - je le, premier qui 
9> fëera à- table « : & en même temps il 
eut l’infolence de s’afleoir fur le petit 
trône d’or. Une voix formidable fe fit 
alors entendre : 99 Et tu feras, dit-elle, 

39 le premier qui feras puni de ta félonie «t» 
A l’inftant, la voûte s’ouvrit avec fracas, 
& l’on en vit fortir une main armée d’un 
glaive étincelant , 9» qui lui va coupant la 
39 tête , tellement quelle cl>eut devant . 
39 lui la voix ajouta : 9» Or pcull 

» maintenant tout mauvais Chevalier fe 
39 chaftiep par exemple d’aultruy 

Cette terrible leçon porta la crainte 
dans l’ame de tous les Chevaliers; & Per- 
ceforeft en prit occafion de faire à toute 
fa Chevalerie de fages remontrances. 

99 Fuyez l’orgueil , d’ift-il à fes Preux , 

39 foyez fimples , doux, débonnaires, fagss 
M & diferets. Un Preud’homme me vou» 

G iij 
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M lant chaftier de mes vices , me apprini^ 
» aulcrefois , que Chevalier doift reflem- 
>j hier à une Pucelle , car la Piicelle eft 
>j fimple ôccoye, peu parlante, cour toi fe^ 
» chafte , honncfte en difts & en faits , 
>j doulce ôe piteufe envers les bons , fîcre 
>; & afpre envers ceux que villennye luy 
»j requièrent, & encore doift-elle avoir 
M fouffifance en fa beaulté poux acquérir 
» biens temporels 

Après ce difeours, Perceforeft, pour 
éviter le malheur qui venoit d’arriver, 
exigea que tous fes Chevaliers appor- 
teroient leurs écris dans la falle enchan- 
tée, & qu’ils les y laifleroient jufqu’à 
ce que le tournoi fût terminé. Il fe flattoit 
qu’en agilTantainfi, par la forçcdii charme, 
les écus des vrais Chevaliers iroient fe pla- 
cer d’eux-mêmes aux chevilles qui leur 
étoient deftinées. Il eut la modeftie dé- 
faire apporter le ficn le premier , de le 
pofer humblement à terre ; tous les Che- 
valiers fuivirent fon exemple. La com- 
pagnie fe retira enfuite , & aulîi-tôr lest 
portes de la rotonde fc fermèrent avec 
violence. 

Le lendemain de ce four mémorable , 
tout fe difpofa pour l’ouverrure du tour- 
noi. Les Chevaliers s’étant alTcmblés. dans 


Digitized by C ‘ . le 



- DES Livres François, toj 
la plaine , le Roi Perceforeft arriva , €c 
fut fe placer fur le magnifique écha- 
faud où étoient déjà la Reine Idorie, 
la Reine Fezonas, , la PrincelTe Edca ^ 
les Dames de Lo^res & de Northum- 

__ O 

Berland , les Damoifelles Fées , èt Icÿ 

i 'euncs Puccllcs Florette de Logres, ôc 
gerne de Northumberland. On admit 
fous ce pavillon les jeunes Cafiîodore de 
Bradoys , Béchides d’Angleterre , Porus* 
de l’Inde , Caflidorus & Caffiel , qui n’é- 
toient encore qu’ Ecuyers. D’une voix 
unanime, Florette de Logres fut jugée 
être la plus belle des Pucelles de l’affem- 
blée ; 6^ en conféquence Perceforeft la 
nomma pour donner le baifer , précieux 
prix du tournoi, au Chevalier qui rem- 
porteroit dans les joutes la viéloire fur 
tous fes rivaux. 

Le récit que nous ferions de toutes les 
actions de valeur & d’adrefle qu’on vit 
faire à tous les Chevaliers qui coururent 
dans cette fête , n’apprendroit rien de 
nouveau à nos Leéleurs ; il fuffit de dire 
.que le prix fut long-temps difpuré entre 
Lyonnel du Glar & le Chevalier à l’écu ver- 
meil;! mais que les Dames, & fur- tout 
Ja belle Florette , décidèrent que ce der- 
nier méritoit feul la faveur que la beauté 

' G iv > 
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dcftinoit au courage. Pêrceforcft foufcrt* 
vit à cette décifîon ^ 5c fit appeler le 
Chevalier Vermeil par un des Hé- 
rauts du camp, afin de venir recevoir le 
prix -flatteur qu’il venoit de mériter : 
mais le Chevalier avoir difparu, ôc l’or> 
fit de vaines recherches pour le découvrir. 
Le Roi er? fut réellement affligé ; 5c l’on 
peut, fans faire tort à l’aimable FIo- 
rette , croire qu’elle voulut quclqüe mal 
au fugitif : cependant elle difiimula fon 
chagrin. 

O J 

Tandis que la Reine Idorie conduifoic 
toutes les Dames à la falle de /eftin , 
qu’elle leur avoir fait préparer, le Rot 
Perceforeft , à la tête de fa Chevalerie „ 
s’avançoitdu côté delà rotonde enchantée. 
A fon arrivée, les portes s’ouvrirent dou- 
cement, 5c l’on apperçur la fameufe table 
. de marbre chargée des mets les plus exquis; 
les autres tables étoient également bien 
couvertes : mais ce qui remplit d’eton- 
nement les Chevaliers , ce, fat de voir 
foixante-trois des écus dépofés dans la 
falle, attachés à un pareil nombre des. 
chevilles myftérieufes. « Entre tous, on 
M diftinguoic au deflhs du petit trône 
M d’or , l’écu de Perceforeft , qui étoitj 
»> d’or J chargé d’une lampe ^ d’où fortoiç 
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ï» une flamme vive, A droite de celui du 
M Roi 'd’Angleterre', étoit placé l’écu de 
>» Lyonnel du Glar , qui portoit d’or à 
M un lion vermeil ; enluite on voyoit les 
M écus des douze Chevaliers aux vœuxj 
>j puis venoit l’écu de Dagon , qui ëtoic 
M d’azur à trois aigles d’or ; celui d’An- 
»> chifes, d’or à trois aigles vermeilles 
M celui de Télamon , d’argent à trois 
M merles noirs ; celui de Fergus , d’ar- 
■ M gent à trois ferpens d’or; celui de Sarpe- 
»> don, d’or timbré d’azur; celui cFAn- 
» ténor , d’azur à un lion courant d’ar- 
» gent ; celui de Lonnekerp , d’or à un 
lion rouge ; celui du Boflh de Suave ^ 
M noir à trois blancs hérons ; ceux des 
a douzepetits-filsdeBelinandduG!ar,qut 
M croient appelés les Chevaliers a la rofe 
»> , parce qu’ils en portoient Mnc au 

»3 côté droit de leur écu. A gauche du Roi , 
« étoient l’écu de Troylus de Royalville 
» portant fur un champ vermeil un lion 
»j d’or affis dans une chaife d’argent , 
9J & tenant une épée entre fes griffes 
» droites; enfuite celui du jeune Alexan-' 
9> dre , d’or à l’aigle noir ; celui de Zc- 
M landîn, de vert à un cygne blanc; celui 
»> de Clamidcs , d’or oncTé de vert ; puis 
>î venoicnc ceux des huit neveux de Pe^ 
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»? gamon , donc les champs étoient cfif^ 
»» fércns , mais qui ctoienc tous chargés- 
M de trois teies noires ; enfuite celui du. 
»> Tors de PeJrac, qui ëtoic d’or à ut» 
>» fanglier noir ; celui d’Ellonne des Dé- 
» lercs vert au chef de gueule ; celui 
« de Péléon des MareSy d’azur à une tête 
» de cerf d’or «. 

Il n’y eut que ces (dixante-trois Che- 
valiers qui oferent s’afleoir à la merveÜ- 
leufc table de marbre; les autres prirent 
place aux tables féparées : mais dans le 
moment que cette illuftre compagnie fe 
livroit à la joie qu’elle rcfldntoit de 
voir terminer fî lionorablement une aven» 
ture donc elle avoic redouté les fuites ,, 
un bruit fourd fe répandit dans la falle,. 
& l’on vit l’écu du Chevalier Vermeil 
aller fe fufpendre de lui-même à une 
des chevilles vacances. Er> même temps* 
.ce Chevalier, endormi & porté par les. 
PrincefTes Béchines , Calîîodore , Florctte 
& Igerne , & fuivi des- Reines IJorie, 
Fezonas & de leurs Dames, parue au 
milieu de la rotonde. Idorie dit à fon 
augufte époux, qu’ayant vu , des fènetres» 
de fon appartémenc. , le jeune Chevalier 
ehdormi fur un fiége de gazon , elle 
avoir ordonné aux quatre Pucelles d’aller 
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l’enlever fans le réveiller, & de le porter 
dans la falle des Chevaliers. Pcrceforell: 
donna ordre qu’il fût aufli-tôt défarmé; 
& , dans ce jeune Guerrier , qui n’avoit 
jamais voulu découvrir qui il étoit, il 
eut la joie de reconnoître GadifFer d’E- 
- cofl'e , fou neveu. Son oncle le fit afTeoir 
’ à la place défignée par fon écu ; & le 
refte du jour fe pafla dans l’aléercfTe. 
Comme les Dames refterent au reftin , 
on permit aux Menétrieres d’entrer , 
& l’une d^elles , s’accompagnant de la 
harpe, chanta un lai, compofé pour les 
nieces du folitaire Pergamon , qui rap- 
pcloit les vœux faits par l«s douze Che- 
valiers , en l’honneur de ces Pucelles. 
Nous croyons que quelques-uns des cou- 
plets de ce lai , mis en François un peu 
plus moderne que celui de l’original , ne 
déplairont pas à nos Leéleurs. 

Un Chevalier de haut lignage ' 

_ A fa Dame difoit un jour", ' ' , 

Que rien n’^galoit fon amour ' * 

Et ne furpaWloit fon courage ; ■ ' ■ 

Que douze des pIUs grands Guerriers ^ “ 

Scioicnt renverfiis par fa lance ; 

Et jamais par leur vaillance 
Il ne perdtoit fes étriers. 

Ah l répondit la Pucelle jolie , ■ . - ' 

S'il cft ainfi , que mon fort doux î 
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Mais ce qu’offrez à votre mie , 

Beau Chevalier, le tiendrez-vous ^ 

Un autre juroit à. Iîl Belle ... " ^ 

De gagner par fes faits vaillans 
Plus d’or & plus de diamans 
Que l’Inde entière n’en'recelej 
D’en conïpofcr pour fes attraits 
Une lî brillante parure , 

Qu’au milieu de la nuit obfcure- 
Elle éclaircroit fon Palais.. 

Ah l répondit , &c. 

Je promets à la belle aimée , 

Dit un Guerrier novice encor , 

De dompter par mon feul effort / 

De Sarafins toute une armée; ' 

Je veux foumettre à fes beaux yeux. 

Des pays vaAes & fcniles , 

Et qu’on lui rende dans cent villes 
Les mêmes hommages qu’aux Dieux. 

Ah !' répondit , &c.. 

Oui , difoit l’Amant de Vermeille 
Hercule dompta de^ lions , 

Tua des géans , des dragons ; 

Je ferai plus grande merveille. 

Ma Dame , tes yeux font (i beaux 
Que je jure ta foi donnée , 

D accomplir en une journée 
D’Hercule les douze travaux. . * 

Ah l répondit,, &c. ‘ , * • ' 
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Non , difoit Heâor à Flaifance , 

Je ne crains point les Enchanccacs ; 

Us rcconnoîtront pour vainqueurs 
£c tes attraits & ma vaillance ; 

La flamme qui brûle mon cœur > 

Doit diflîper tous leurs prelHgesj 
Opérer les plus grands prodiges , 

N'appartient qu'à ma feule ardeur. 

Ah l répondit., &c. 

Oui » je veux être , pour te plaire , 

Ce que nature a de plus beau j 
Printemps toujours vert & nouveau , 

Soleil brillant dans fa carrière ; * -, 

Oifeau charmant, chantant toujours , 

Et fans cefTe battant des ailes ; 

Volcan de flammes immortelles , 

Fleuve rapide dans Ion cours. 

Ah ! répondit la Pucelle jolie , 

' 5’il eft ainfi , que mon fort fera doux l ■ ' 

Mais ce qu’ofFrex à votre mie , 

Beau Chevalier , le tiendrez-vous 2 

1 

Lorfque la Menécricre eut chanté , elle 
raconta au Roi , à la Reine , & à toute 
cette illuftre compagnie , que le Solitaire 
Pergamon venoit de payer le tribut à la 
nature , & qu en mourant il avoit laifle 
à fes nieces fon beau Château dit des Pu- 
cellcs , .fitué près de la ville de Sidrac 
en EcolTe ; que , fuivant les dernieres 
volontés de ce refpeclable vieillard ^ U 
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devoit y célébrer douze tournois en 
riionncLir de ces Denioifclles , & que les 
douze Chevaliers qui en fortiroient vain- 
queurs épouferoient les Pucelles. Ce récit 
réchauffa l’ardeur des Chevaliers Anglois 
pour les allions éclatantes , & ils fe pro- 
poferent de difputer ces prix à tous ceux 
qui fe préfenteroient aux tournois pour 
les obtenir : mais entre tous ces jeunes 
Héros, aucuns ne montrèrent plus d’em- 
preffement à fe fignaler , que les. douze 
Chevaliers aux voeux, dont l’amour pour 
les belles ‘nièces de Pergamon n’étoit 
ignoré de perfonne. 

L’époque dè cette fête, -devenue lî in- 
téreffarïtc par les circonftances , fut in- 
diquée par Perceforeft : mais avant tout , 
le brave Peleon des Marcs , & la belle 
Dace , Dame du Château d’Etain & du 
pays de Cornouailles , vinrent demander 
au Roi fon agrément pour ' leur ma- 
riage. Perceforeft approuva fort cette 
union , en faveur de laquelle il érigea en 
Royaume les pays des Mares de Cor- 
nouailles. Il y eut à ce fujet de grandes 
réjouiflances à la Cour d’Angleterre, après 
lefquelles les Dames prirent congé du Roi . 
& de la Reine , 6c retournèrent dans leurs 
Châteaux. Les douze Chevaliers aux vœux 
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étoient appelés en EcoflTe par la gloire & 
l’amour, & ils s’y rendirent. Le jeune Ga- 
difFer avoir formé le delTein de demeurer 
encore quelque temps auprès de Tes illuf- 
tres parons ; mais il en fut détourné par 
l’arrivée d’une Demoifelle envoyée par 
la Princefle de la roide Montagne , qui " • 
imploroit fon fecours contre quelques Che- 
valiers du lignage de Darnand,qui avoient 
confervé les mauvaifes, in.clinations qui 
fembloient naturelles à cette race. Le 
jeune Prince n’héfita pas à fuivre la De- 
moifelle ; mais il fut bientôt écarté 
de fon objet par un accident donc nous 
rendrons compte dans la fuite. 

Il ne fut pas plutôt parti , que quatre 
Chevaliers Indiens arrivèrent à la Cour 
d’Angleterre , pour prier Perceforeft de 
leur remettre les fils de leurs Rois , de 
l’éducation defquels il avoir bien voulu 
fe charger. Ils lui dirent , pour autorifer 
leur demande , que le traître Antipater 
faifoic des difpofitions qui menaçoienc- 
l’Inde & le pays de Bradoys , & que le 
feul ^ moyen d’exciter les peuples à fe . 
défendre contre l’ufurpateur , étoit de 
mettre à leur tête les héritiers de leurs 
Souverains légitimes. Le Roi confentic 
Tans peine à remettre aux AmbafTadeurs 
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les trois jeunes Princes qu’ils venoîenC 
réclamer ; mais avant de les laifler partir ^ 
il voulut les élever au grade de Cheva- 
lier , en même temps que fon tîls le Prince 
Bethides , qui avoir atteint lage d’y être 
admis. Pour rendre cette cérémonie plus 
augufee , il détermina qu’elle Te feroic 
dans le pays de Cornouailles , pendant les 
fêtes qui fe donneroient au couronnement 
de Peîeon des Marcs & de la belle Dace. 
S’étant tous rendus à la Cour de ces nou*" 
veaux Souverains, les jeunes Princes Porus, 
Caflidorus, Caificl 6c Bethides fe retire- 
ront dans un Temple pour y pafTer la nuit, 
& , félon l’ufage de la Chevalerie, y faire 
la veille des armes. Le lendemain , avant 
la pointe du jour, Perceforeft vint trouver 
ion fils & fes trois neveux , & leur tint 
un difeours fur les devoirs de l’état auquel , 
ils étoient deftinés , dont nous allons 
rapporter les traits qui nous ont paru les 
plus intérelTans, dans les termes memes du 
Romancier , dont la naïveté peut ajouter 
quelque mérite à ces fages maximes. 

» Mes enfans , leur dit le Roi , faites 
oraifon au Dieu Souverain , & n’aorez 
« ( prie\ ) que lui feul «. Quant le Roi eufl: 
cedift, les trois Jouvencels le mirent à 
genoux , & aorerént quelque efpace de 

temps. 
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temps. Lors reprit Perceforeft : >» Mes en- 
M fans , levez- vous , & venez feoir de lez 
moi «. A donc les quatre Damoi féaux 
fe alîîrent près lui. »> Beau fils , dift le 
» Roi , celui ne nourrift pas Tes enfans qui 
*3 leur donne à boire & â manger ^ mais 
» celui qui les introduift en vertus ; & 

» vous , beaulx neveux , dois-je aulîî vous 
>» tenir lieu de pere , & dois-je , ainfi qu’à 
>» mon fils Béthides , vous enfeigncr tous 

»» biens Or , mes enfans , foycz cour- 

M tois & généreux Un des grands 

» fens de celle vie ell de foubllenir les 
M adverfités , quand force n’y peull ; mais 

>j grande vicloire ell^à patience...... 

>» Fais-toi plufieurs amis , mais n’en ayes 
» qu’un premier , loyal ôc preud’hommc.... 
Ne dis ton fecret à homme , s’il ne ce 

» peut ou veut ayder Ne te loues 

ni ne te blâmes.... Un des grands prouf- 

fits de celle vie ell de tollir le pouvoir 
5» aux mauvais hommes , & dè le bailler . 
ïj aux faiges ; car tous ceux qui font foubs 
»3 eux amendent de leur bonté...... A tous 

>3 ceux qui font foubs toi ‘ fois loyal & 

53 jullicier'j & fois féal à ton naturel Sei- 

3» gneur terrien Regardes à qui ni 

>3 t’accompaigne...... Rien ne peut tant 

>3 homme édifier & amender que fuivre 
Tome XIL H 
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» bonne compagnie Qui rien ne Tait 

ileft vil tenu Nul homme , combictt 

« qu il foit puiirant , fi il cft ignorant , 
3i ne vault guercs.... Beau fils , fi tu viens 
9j à mariage , grand fens te conviendra 
-M tenir pour ta femme conduire à t’être 
tlouce Sc loyale ; car , difent les Saiges , 
M^u’ilfait meilleur habiter entre loups, 
ferpens ÔC lions que avec femmes har- 
>ï gneufes; car homme n’aura jà plus mor- 
» tel ennemi... Beau fils & beaulx neveux, 
retenez ce que je vous ai dift : chaftoye- 
9) ment {morale) de pere doit eftre doul- 
M cernent reçu d’enfans & fermement rc- 
■» tenue «. Après ce difeours, le gentil Roi 
s’endormit mr fon fiége , Sc les trois Da- 
moifeaux de lez lui* 

Lorfquc le foleil commença à paroître , 
le Roi Qc les jeunes Princes fortirent du 
Temple , & fie rendirent au lieu où tout 
étoit préparé pour le couronnement du 
Chevalier Peleon des Mares. Cette cé- 
rémonie étant achevée , comme on alloic 
faire l’ouverture du tournoi , Perceforeft , 
en préfence de tous les Chevaliers , fit 
avancer fon fils 6c les trois neveux pour 
leur conférer l’Ordre de Chevalerie ; mais 
eomme il levoif le bras pour donner l’ac- 
coléc à Béthides , un Damoifel armé de 


■c 
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fon haubcrgcon &: de chauflbs de fer , 
ayant Ion ëcu pendu à fon cou , portant 
à la main gaiielic une lance & un éperon 
doré , le jeta cntic le Roi &C Béthides ; 
ôc à la place du jeune Ecuyer, reçut l’ac- 
colée dellinée au Prince d’Angleterre. 
Quoique Perceforeft eût lieu d’être cour- 
Toucé de la fuperchcric qui venoit de lui 
être faite il ne lailFa pas de recevoir les 
exeufes du nouveau Chevalier , qui s’étoit 
caché dans le Temple, avoir entendu les 
lages inftruclions du Roi à fon fils & à 
fes neveux ; êc qui , s’étant revêtu d’armes 
dorées , fc prépara à montrer fa valeur 
dans le tournoi. Par ce trait hardi , toute 
ralTemblée jugea qu’il feroit quelque jour 
un preux Chevalier. 

Cependant lorfque le Roi d^Aogleterre 
eut donné l’accolée à fon fils & aux Princes 
fes neveux, il recommanda au premier de ne 

f ioiiit paroître devant lui qu’il n’eût appris 
e nom de ce Jouvencel qui l’avoit forcé 
de le faire Chevalier. Le tournoi com- 
mença. Les jeunes Princes s’y diftin- 
gucrentj'êc Béthides & le Chevalier aux 
armes dorées ne celîercnt de joûter l’un 
contre l’autre , & toujours avec un avan- 
tage égal. Après les joutes , le Chevalier 
aux armes dorées voulut fe retirer j Bé- 
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thides le fuivit jufque dans une forêt voî- 
/me , & l’ayant acccint , il lui demanda 
cour toi femenc fon nom. Le Chevalier doré 
ayant refufé de le dire , quoique la nuit 
fut déjà fombre, ils commencèrent un fu- 
rieux combat, qui fut heureufement in- 
terrompu par l’arrivée d’un Chevalier , cou- 
vert d’armes noires. Celui-ci leur repré- 
ifenta que la nuit étoit peu propre à figna- 
1er fa vaillance ; ils en convinrent , remer- 
cièrent Finconnu, & fe féparerent, en fe 
rlonnant rendez-vous dans quinze jours 
au Pin de la fiere Merveille, lîtué au milieu 
de la forêt Darnand. Cette aventure ne 
s’étant pas terminée par la découverte du 
nom du Chevalier doré (ij, Béthides ne 
crut pas encore devoir fe préfenter devant 
le Roi fon pere,jufqu’après l’événement du 
iecond combat, indiqué à la quinzaine. 

Cependant Perceforeft étoit retourné 
à Neufchâtel avec les trois Princes In- 
diens. Ces jeunes Chevaliers prirent con- 
gé de lui & de la Reine Idorie, & furent 
s’embarquer dans les navires qui leur 


(i) Ce Chevalier doré étoit Neftor, 'fécond fils de Ga- 
. difièr d’Ecofle. On a vu les aventures de ce Chevalier & 
de la Pucelle au cœur d’acier dans la fécondé Partie de 
■la raclure des livres Frartfois , volume E des Mélanges , 
-fagê 13a. 
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avoienc été préparés ; niais les Reines 
Fezonas, Edea, leurs mjeres, & la jeune 
Cafliodore, refterent à la Cour d’Angle* 
terre, le Roi n’ayanc pas vourü qu’elles 
fiiivUrent leurs fils julqu’à ce que l’on 
fût alTuré qu’ils étoient paifibles poflef- 
feurs des Etats de leurs peres. Au bout de 
quelque temps , il apprit que Porus & Cafi- 
fiel, après avoir vaincu Jeurs ennemis^ 
étoient remontés fur Peurs trônes ; & pour 
lors il ne put rcfufer à Fezonas & à Edea 
la fatisfaéiion d’aller retrouver leurs en- 
fans. Cafiîodorc, qui les fuivit,fit dans 
l’une de ces Cours un mariage digne 
d’elle. Le Romancier laifle tous ces per- 
fonnages aux Indes; & nous pouvons à 
préfent les oublier , ainfi que lui. 

Dans le troifieme Livre, PAuteur s’oc- 
cupe moins de fies principaux Héros Per- 
ceforeft & GadilFer , que des aventures 
des deux fils de ces Monarques, Béthides 
le jeune Gadiffèr. Celles du premier ne 
.nous offriront pas des détails fort intéref- 
faris ; mais dans celles du fécond , il fe 
trouve des ti-aits finguliers, capables d’a- 
mufer nos LeÔlcurs. Renvoyant à des 
extraits féparés ce qui regarde particulié- 
rement les Chevaliers Lyonnel du Glar,. 
Efto-nne des Déferts, ôc le Tors de-J^- 
. . Hü) 
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drac , nous n’en parlerons ici qu’autarrc 
qu’il icra ncccflairc pour rinïclligcncc de 
notre récit. 

Nous avons lailTé le' jeune Gadifier 
d’EcolTc au milieu de la forêt de Dat- 
nand, volant au fecours de la Princcfle 
de la Roide-Montagne. 11 fut arrêté dans 
fa courfe par les predigçs d’Enchantcurs 
malfailans , toujours dif[X>fés à nuire à la 
race, de PcrccforCfi; & de Gadilîcr. Il triom- 
pha de CCS charmes par ta conduite pru- 
dente , 8c fur-tout au moyen d’une bague 
magique que lui avoit confiée la Reine 
Lidoric fa mere , devenue , comme nous 
l’avons remarqué , fi habile Enchante- 
refle, que dans l’Angleterre 8c l’Ecofle 
elle n’étoit plus conmie que fous le nom 
de la Reine Fé^. Lorlqu’clle eut enlevé dans 
le Château invifible la belle mye de fon fils 
Gadiffer, elle lui confeilla d’aller tenter 
des aventures pour la chercher, &. pour 
exercer fon courage ; ^ afin de diminuer 
les rifqucs qu’il devoir courir, elle lui re- 
mit cet anneau conftcllé. 

Comme le jeune GadiiTer traverfoit l.'i 
forêt de Darnand , il fut accofté par un 
vieux Ecuyer, tout en larmes, qui. lui 
apprit que les Chevaliers Lvonnel , Troy- 
l^^Eftonne, le Tors 8c Zelandin , vc^ 
uoicûc d’être pris dans les pièges que leur 
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rcndoic depuis long -temps le méchant 
Briiyant Sans-Foi , digne fils du traître 
Darnand, ôc c]ue ce Magicien les avoit 
conduits dans fôn Château , dans lequel 
on n’avoit pas permis à ce pauvre Ecuyer 
d’entrer. A ces noms fi célébrés & fi chers 
à notre Héros, il s’enflamma de colere, 
• 6e obligea l’Ecuyer à lui fervir de guide 
jufqu’au Château qui fervoit de prifon À 
les amis. Ils partirent enfemble ; mais 
quelques recherches qu’ils puffènt faire^ 
- îi ne leur fut pas pbflible de le retrouver, 
Ips preftiges de l’Enchanteur les éloignè- 
rent du chemin qu’ils dévoient tenir. Le- 
jeune Gadifler écoit dércfpérc , & il ne 
vouloir pas quitter la forêt avant d’avoic 
procuré la liberté à fes amis. Par-bonheur 
pour lui que dans ce temps le Roi Perce-; 
forefl: avoit entrepris une chafle dans la 
forêt Darnand , avec un grand nombre de 
les Chevaliers. Le jeune GadifFer ayant 
rencontré fôn oncle , lui fit part de fa dou- 
leur , & .n’eut pas befoin de le prcfl'er 
pour l’aider .à mettre cette aventure à fin. 
lis avoient déjà pafle trois jours à cher- 
cher vainement le Château de Bruyant, 
lorfqu’unc Biche blanche comme la neige 
parut devant, eux ; ayant enfilé une 
route qu’ils n’avoient pas appercue , fem* 

H iv 
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bla les inviter à la fuivre. Ils s’abandon- 
nèrent à la conduite de cet animal , quî 
fans doute ëtoit envoyé par quelque Fée 
bienfaifantc ; mais nos Héros auroienc 
fuccombé , fans 'le Talifman dft jeune 
GadifFer. Tout ce que l’art des Enchan- 
teurs pouvoir alors produire de preftiges. 
Bruyant les employoit pour intimider 
nos Chevaliers , & la bague les détrui- 
foit aufli-tôt ; enfin ils virent à décou- 
vert le Château du Magicien. Celui-ci,, 
pour conferver fes illuftres prifonniers , 
voyant qu’il ne lui reftoit d’autre rclTource 
que fon courage, ofa,avec Ton fils, livrer 
le combat à Perceforeft & au jeune Ga- 
diflFer. Il ne fut pas long : tous deux , 
dès les premiers coups de lance , fe virent 
renverfés, & la tête du fils qui avoir été 
tué, alloît être féparée de fon corps par 
le vainqueur, fi Bruyant, transformé ea 
vautour, ne l’eût enlevé avec fes griffes, 
& pris fon vol au deffus de la cime des 
arwes de la forêt. Alors le charme fut 
abfolument dÜîipé; on "ne fe trouva qu’à 
quelques pas du Château , dont les portes 
s’ouvrirent d’elles-mêmcs. Les cinq Che- 
valiers prifonniers. en fortirent , & vinrent 
faire hommage de leur liberté à leurs 
illuftres Libérateurs. 

Après cet exploit, le jeune Gadifl'er prit 
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congé de fon oncle , & fut s’embarquer 
au Royaume de Hurtemer, pourpaffer .à 
la Roide-Montagne, où l’appeloit la Prin- 
celTe Flamine , fille du Roi Aroés , qui 
régnoic fur cette contrée. Gadiflèr y abor- 
da fans avoir éprouvé aucun obftaclc, & 
trouva le moyen de fe faire préfenter fe- 
crétement à la PrinccfTc, qui implotoit fon 
fecours. Pour donner plus de clarté à notre 
narration , faifons connoître quel étoit 
•ce Roi de la Roide-Montasnc. 

Aroés avoir fait de tels progrès dans la 
Magie, que feÿ fujers, témoins des pro- 
diges cju’il opéroir , le regardoient comme 
une Divinité qu’on ne pouvoir ofTenfer 
fans éprouver toutes fortes de malheurs. Ce 
qui fur -tout lui attiroit la confiance des 
habitans de la Roide-Montagne , c’étoit 
le foin qu’il prenoitde leur diftribuer dans 
leurs maladies des remedes qui quelque- 
fois les rappeloienç à la vie : mais lorf- 
qu’après huit jours fes connoiflanccs en 
médecine manquoient leur'efFct , il faifoit 
.précipiter les moribonds dans la mer , & 
perfuadoit à leurs parens , que , pour fe 
fouftraire aux maux qui affligent l’hu- 
•itianité , ils l’avoient fupplié de les tranf- 
porrer dans fon Paradis. Or, ce prérendu 
Paradis exiftoit, ou du moins paroifl'oit 
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exiftcr par enchantemcnc ^ au fommct 
de la montagne : mais Aroés ne le ren- 
doic vifiblc à Ton peuple qu’une fois cha- 
que année ; ôc , pour ce fpecfacle, il choi- 
fifloit toujours une nuit obfcurc. Tous 
les fujets du Roi safl'c.mbloient par fou 
ordre autour de la montagne j lorfque le 
jour étoic abfolument tombé, un coup de 
tonnerre annonçoit que l’on pouvoir jouir 
de la vue du Paradis ; alors chacun -y rc- 
connoifToit fes parens fes amis morts ^ 
qui paroilîbient jtKiir î dans ce lieu de dé- 
lices, du fort le plus heureux. On s’en rc- 
tournoit pénétré de refpccl; & de crainte- 
pour un Roi qui pou voit procurer ainli à 
fes fujets une éternité de bonheur. 

' Ainlî tout concouroir à faire palier 
l’impie Aroés pour un Dieu: foh époufe 
feule ofoit quelquefois lui rappeler qu’il 
n’étoit qu’un homme, Sc que tôt ou tard 
la vengeance divine le feroit fervir d’exem- 
ple à tous les audacieux de fon cfpcce. Fa- 
tigué de fes remontrances, Aroés, pen- 
dailt une nuit lombrc , livra fon énoufe 
à deux Satellites affidés, qui la jeterent 
dans la mçr ; &; le lendemain il décla'a 
à tout le peuple, que la Reine , qu’il aimoit 
tendrement , ayoit exigé de lui qu’il la fît 
pafler dans, fon paradis. On,lç crut, & il 
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n’cn*fuc que plus révéré. Debarrufle de 
ce Cenfeur importun , le Roi de la Roidc- 
Moncagne ofa lever un œil inceflueux fur 
1.1 PrincefTe Flaminc l.i fille, pucclle de 
la plus grande beauté. La propofition qu’il 
lui fit de l’épOLifer, infpir.i tant d’horreur 
à cette vciTucule fille, qu’elle envoya fc- 
crétement à la. Cour de Perceforeit une 
Dcmoifelle implorer la proreedion d’u:\ 
Chevalier du franc Palais. Cette Dcmol- 
felle rencontra Gadiffcr, qui , touché de 
la lituation terrible où fc trouvoit Fia- 
mine , promit de voler à fon fecours. 

La converfarion que le jeune GadifTer 
avoir cuc-avec la fille d’x\roés, ne lui per- 
mit pas de douter que tout ce qu’on venoit 
de lui r.iconter ne fût PefFet’de la m.igic. 11 
confeilla .d Flamine de d.emandcr à fou 
pete un délai jufqu’.iprès la fçte du Paradi?;, 
dont le moment n’étoit pas éloigné. La 
Princefle follicita cette grâce, £■: l’obtint. 

• Le matin qui précéda cette fête, elle 
fut publiée par des Hérauts, qui annon- 
cèrent que JC Paradis d’. 4 roés leroit vi- 
fible la nuit fuivantc, écquecliacun peur- 
roit jouir de cet agréable fpccdaclc ,> éc 
contempler le bonheur dont étoient en 
pofleilion les. amis, du grand . Monarque 
de la Roide-Montagne. La nuit étant 
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venue, & le peuple s’étant rendu en foirfcr 
au lieu dëfigné, on entendit dabord une 
mufique mélodieufe ; & bientôt une i'u- 
perbe illumination laifla. voir Aroés fur 
un trône rayonnant de gloire, ayant foa 
époufe à fa droite , & à fes pieds tous 
ceux qui étoient morts, & que l’on fup- 
pofoit que le Roi avoir tranrporcés dans 
fon Paradis. Le peuple , pénétré de ref- 
pc(R 7 bénilîoit Aroés , éc chacun fou- 
haitoit qu’H lui fût permis de fe joindre 
un jour à fes heureux parens; Le jeune 
GadilFer fut , comme les autres , frappé de 
cette illufion; mais lorfqu’il eut préfenté 
fa bague du coté de ce ‘brillant fpcctacle , 
tout s’^évanouit ; il ne vit plus.qu’tme haute 
tour, à demi-ruinéc, fur la tcrrafFe dé la- 
quelle on avoir rangé une quantité innom- 
brable de fioles remplies d’eau de dif- 
férentes couleurs. Le trône d^Aroés n’etoie 
compofé que de quelques pierres amon- 
celées au milieu de la terraffe, Scie fiége 
que la Reine fcmbloit occuper , n’étoic 
qu’une énorme bouteille, pleine d’une li- 
qifeur bleuâtre. Au moyen des enchantc- 
mens du Roi Magicien , ces fioles pa- 
roilToicnt aux yeux autant deperfeuTnages, 
parmi lefqucls l’imagination échaufTée de 
chaque fpcctatcur lui faifoit reconnoître 
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fcs païens.' Notre jeune Héros réfoluc de 
<lécruire tous ces preftiges : il franciiit Ici-- 
•face qui le fépare de la tour , & , parvenu 
au fommet,iI brife avec fon •épée toutes 
Jes bouteilles magiques. Aroés , vaine- 
>ment, croit intimider fon terrible adver- 
saire par de nouveaux prodiges de fon art. 
Les fantômes s’évanouifTent à rapproche 
deGadiffer j & l’Enchanteur pour Sauver 
Sa vie, Se voit réduit a Scs propres forces. 
Il ofe livrer le combat à Son ennemi ; 
mais bientôt il Succombe , & Sa tête Sé- 
parée de Son corps , roule au milieu des 
•débris des inftrumens de Sa méchanceté. 
L’un ôc l’autre Sont auflî-tôt enlevés par 
des Génies malfaifans , complices des 
crimes d’Aroés. Une nuit profonde qui 
-venoit de Succéder à la clarté la plus bril- 
lante , avoit jeté la terreur dans l’eSpric 
de toute l’alTcmbléc. Le bruit que fai- 
Soient les bouteilles en Se. rompant , le 
cliquetis des armes des combattans , d’af- 
freux coups de tonnerre , &: des flammes 
qui s’élevoient du milieu de ces décom- 
bres , tout ajoutoit encore à la crainte 
dont les SpcÔfateurs étoient pénétrés. Le 
peuple, plein d’eflroi, attendit en filence 
que le jour vînt éclairer les horreurs de 
la nuit. Mais quel fpcétacle alors s’offrit 
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à les yeux 1 ?.u lieu de ce prétendu féjoiir 
de délices , il ne vie plus que d’alîrcufes 
ruines , ^ la vérité rie place à rillurion , 
dans laquelle Aroés l’avoic entretenu ri 
long-temps. Tel fut le déiTouemenc de 
cette aventure , & la rin terrible de ce 
Ivoi impie , qui , à force de forfaits , étoic 
parvenu à fe faire rendre des hommages 
qui ne font dus qu’à la Divinité. 

Après cette alFrcufe cataftrôphe , Fla- 
mine abjura volontiers les lieux de fa naif- 
lànce , ëé conientit à luivre Gadiffer dans 
le vaifl'eau qui l’avoic conduit à la Roide- 
Alontagne : mais à peine avoit-on gagné 
la pleine mer , que la montagne s’ouvric 
avec un horrible fracas ; il en fortrt des 
flammes, qui en peu de temps la rédui- 
rirent en cendres, & en firent une Ifle, à 
laquelle Flaminc donna le nom dTflanguc, 
que depuis on a nommée Irlande. Ce 
nom , die le Romancier , délignoit que 
cette terre , où l’on avoir vu une mon- 
tagne fi élevée, étoit devenue aulfi plate 
que la langue , & de même baignée d’eau. 

' Le jeune Gadiri'cr ordonna à fon Pilote 
de faire voile vers l’EcolFe ; & pendant le 
voyage il reconnut tant d’attraits & d’ex- 
cdlcntcs qualités dans la PrincelTe Fla- 
miiîc, qu’il en devint éperdument amou- . 
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reux. Lorfqu’ils furent débarques , ils ga> 
gnerent la torêc des, Merveilles pour fe 
icndre au Chef d’Ecofl'e ; niais ayant été 
forcés , pendant une nuit , de s’arrêtér à 
la porte d’unecabanede Bûcheron, comme 
ils étoient près d’y entrer , un nuage bril- 
lant enveloppa la Princclfe Flamihe , & 
s^étant aufîî-tôt élevé en l’air-, elle difpa- 
Tut aux yeux du Prince d’Ec.offe, qui fut 
inconfolable de cet accident ; il employa 
inutilement fa bague magique , pour dé- 
truire le charme qui lui ravilioit fon 
Amante, 

Il eft néceflaire d’expliquer à nos. Lee- 
' teurs la caüfe de l’enlèvement de la belle 
Flaminc. On fe fouvient de la Reine 
B’Ecofle , mere du jeune GadilFer , 6c 
Bes étonnans progrès qu’elle avoit faits 
dans l’art des enchantemens. Cette Reine 
Fée , ayant découvert l’amour de fon fils ■ 
pour la fille d’Aroés , & craignant que 
cette palîibn ne ralentît fes pas dans la 
carriere’de la gloire, qu’il devoir parcourir 
pour illuftrer fon nom , jugea à propos 
de le féparer d’elle , ôc de faire conduire 
cette jeune PrincelTc dans le Château in- 
vifible , oh elle retenoit fon époux le Roi 
ÇadifFer. Là , l’aimable Flamine eut pour 
compagne Blanche d’Ecofle , Amante 
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<ie Lvonncl du Glar » & Neronne des 
Etranges- Marches^ Amante de Neftor 
ou le Chevalier doré, fils cadet du Roi ÔC 
de la Reine d’Ecofle. 

Cependant , en arrivant au Chef d’E- 
coflTe , le jeune GadilFer y trouva la Reiae 
fa merê , à qui il fit le récit des aventures 
qui lui étoient furvenues depuis fon dé- 
part, & il i>’oublia pas de lui parler de 
l’enlèvement de Flamine , en la conjurant 
d’employer tout fon art à la lui fairç re- 
trouver. L’adroite ôc tendre mere chercha 
à le confoler : elle lui promit fes foins, 8c 
lui confeilla , en attendant qu’ils puflTcnt 
réuiïir , d’exercer fon courage dans les 
tournois , de mettre à- fin des aventures 
périlleufcs, & d’éviter l’oifiveté qui dé- 
grade le Chevalier. Le jeune Gadiffer lui 
promit de fuivre fes confcils ; & en effet, 
toujours fidele à la belle Flamine , l’invo- 
quant comme la Dame de fes penfées , il 
fe fignak dans plufieurs combats, dont il 
fortit toujours vainqueur. Nous le laifTe- 
rons augmenter la réputation qu’il avoit 
déjà d’être un preux Chevalier , & nous 
irons rejoindre Béthides, fils du Roi Per- 
ceforeft , que nous avons perdu de vue 
pendant quelque temps. 

On doit fe rappeler qqe le Prince d’An- 
gleterre , 
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cleterre , qu’on nommoit le blanc Cheva-i 
lier , écoit prêt de combattre le Chevaliec 
doré , en avoit été empêché par un Che- 
valier inconnu, qui portoit des armes noi- 
res, ôc qu’en conféquence la partie avoir 
été remiie à quinzaine. N’ofant reparoî- 
tre devant le Roi Perceforeft fon pere, 
jufqu’à ce qu’il eût forcé le Chevalier dore 
de lui apprendre fon nom , il erra fans 
delTein à travers la, forêt deDarnand. Des 
Génies malfaifans, dont cette forêt étoic 
pleine , fe jetèrent fur lui , & le transpor- 
tèrent dans une Ifle, qui h’avoit, au rap* 
port du Romancier, que des poilibns pour 
nabitans. 

Au milieu de l’Ifle éroit un vafte & 
profond baflln qui communiquoit à la mer 
par plufleurs canaux , & qui , par d’autres, 
recevoir le tribut des eaux de quelques 
rivières , dont les Sources éepient au Som- , 
mec d’une haute montagne , lîtuée à une 
des extrémités de l’Ifle. On pouvoir re-, 
garder ce balTin comme la ville capitale de 
rifle, & la réfîdencç des chefs de cette 
République de poiflTons. Béthides , tranf- 
porté à travers les airs , & laifle par fes 
condu<3:eurs invifibles fur le bord de ce 
badin , ne fut pas peu furpris d’en' voie •! 
Sorticfdes bataillons d’énormes poiflbns , 
Tome XII, I 
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couverts " d écaillés',' qui leur tenoient 
lieu'de cuirafl'cs , & fe pofant droits fur 
leurs queues. Ceux qui commandoienc ces 
troupes fingulieres , étoicnt naturellement 
armés de icie's ou d’arrêtés tranchantes, 
qui , de la maniéré dont ils paroiflbienc 
pouvoir s’en fervir ,.devcnoient une arme 
terrible. Un peu après , le Prince d'An- 
gleterre vit arriver du coté de la mer 'une 

Q uantité prodigieufe de poiflons volans , 
ont les ailes étendues & brillantes lui 
icmblercnt autant de glaives capables de 
donner la mort. Ces nouveauxeombattans, 
qu’ôn pourroit nommer la cavalerie des 
poilTons , vinrent fe ranger fur les deux 
ailes de l’autre corps , que nous appelerons 
l’infanterie. Ces troupes ainlî dilpofées, 
ic les plus gros poiflons fe trouvant à la 
tète des premiers rangs , un fifflemenc 
général annonça à Béthides que tout cet 
appareil ne regardoit que lui feul , & qu’ils 
vfliloient lui livrer le combat. Son armure 
étoit bonne , 8c rien n’étoit égal à la trempe 
dè'fort épée; ainfî il ne craignit pas de 
fuccomber fous les efforts de fi extraordi- 
naires ennemis. Il feroit fort difficile de 
faire un récit bien dreonftancié de cette 
* étrange bataille. Malgré les dures écailles 
dis chefs des poifTons , un grand npmbre 
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fut coupé en deux , & l’épée, de Béthides 
«n priva plufteurs de leurs armes ofFen- 
iives. Les poiflbns ailés lui cauferent plus 
d’embarras ; ils fondoienc fur lui , & ne 
pouvant l’entamer , ils fe relevoient au/îi- 
tôt pour venir faire une tentative nouvellt 
& aulfi infruéFueufe. Il leur en coûta des 
griffes & des ailes , car beaucoup avoient 
les unes 6c les autres en partage. Ce com- 
bat dura trois heures ; & les poiffons , 
fatigués Sc repoufl'és jufque fur les bords 
du baiîîn, s’y précipitèrent, 6c laifîerenc 
le champ de bataille à Béthides , qui , pen- 
dant plus d’une femaine , fut encore obligé 
de livrer de pareils combats , ôc obtint 
toujours la viéloire. Le Romancier nous 
dit, que l’ennemi , affoibli par tant de dé- 
faites , demanda la paix au Prince d’An- 
gleterre ; nous voulons bien le croire , 
mais nous avouons franchement que nous 
n’imaginons pas comment les Plénipoten- 
tiaires purent fe faire entendre : ce que 
nous comprenons mieux , c’éft que par 
hafard un vaiffeau vint aborder à rifle 
des poiflbns , que Béthides y fut reçu , 6C 
<]ue ce vaifleau le tranfporta en Flandres , 
affez proche d’une ville nommée Hoftille, 
dont les Romains faifoient alors le fiége. 

La valeur du Prince d’Angleterre n’a voit 
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pas Befoin d’être excitée par des exemples; 
mais la fienne fembla prendre un nouvel 
cflTor en combattant avec les Romains. 
Sans fe faire connnître, il fe joignit à eux, 
& n’eut pas peu de part à la prife de la 
Ville. Pendant le fiége , il eut occafion 
de connoître une Dempifelle^ Romaine , 
dont les charmes v lui parurent mériter 
tous fes hommages, & qui paya de retour 
la Tendrelfe qu’il lui témoigna. Ccrçès 
écoit 1g nom de cette Pucelle. Elle avoit 
été éperdument éprife de Lucius, Che- 
.valicr Romain , &, fous l’habit d’Lcuyer, 
elle l’avoit fuivi à l’armée; mais en ayant 
été indignement abandonnée , elle crut 
ne pouvoir mieux faire que de fe jeter 
dans les bras de Béthides. Notre jeune 
Chevalier »e trouvant plus de lauriers à 
moîflbnner avec les Romains, qui alloient 
repatlér en Italie, conduiht Cercèsen An- 
gleterre; ôc n’ofant la fiire paroître à, la 
Xour de fon pere , il la laiffa dans le Châ- 
teau qu’occupoit la belle Glone , Amante 
de Zéiandin, Prince de Zélande. 

Comme Béthides traverfoit la forêt de 
' Darnand pour lè rendre à Neufchâtel , 
'fe trouvant au Pin de la fiere Merveille, 
il appcrçutle Chevalier aux armes dorées, 
& lui cria ; ss Chevalier , la rencontre eft 

é y i. . 
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»5 heureufc. Peut-être ne fe préfentcra-t il 
« point aujourd’hui deChevalier aux armes 
« noires pour nous féparcr. Vidons notre 
« différend L’inconnu ne" feHt pas prier.’ 
Les deux champions coururent l’un con- 
tre l’autre; ils s’attaquèrent; mais la vic- 
toire refta long - temps fans fe déclarer 
pour aucun. Ce que voyant le Chevalier 
doré : « Brave Chevalier , dit - il à fon 
>> adverfairé , vous voyez que la fortune 
« nous eft également favorable ; celions ' 

« notre combat. Il efl: un moyen de ter-.' 

« miner ' notre querelle. Dites au Roi 
« Pèreeforeft, que l’Ecùyer qui lui a dé-;‘ 
robé l’accolée , eft fon neveu Neftor ^ 

» d’Ecofle , qui le refpeéte & qui vous ' 
M’aime Cl. A l’inftant il poulTà fon cheval, . 
& Béthides le perdit bientôt de vue. 

- Ce fecret étant découvert , le jeune ' 
Béthides ne craignit plus de fe prélenter 
devant fon pere. ‘ Il fe rendit à Neufchâtel , 

& trouva le Roi Perceforeft occupé du plus 
important projet. On fe fouvient de la pro- 
mefle que ce Monarque avoit faite au 
fage Dardanon , d’adorer le Dieu , unique ' 
Créateur de toutes chofes. Pour remplir 
cc vœu , il venoit 'de faire conftruirc à 
cet Etre fuprême un fuperbe Temple au^ 
milieu de la forêt de Darnand; & pour en ‘ 

lii^ 
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folcnnifer la dédicace , il fe propofoit de 
faire célébrer un brillant tournci en face 
<le cet édifice refpedfable. Ce Temple , le 
premier en Angleterre élevé au vrai Dieu , 
étoit de forme ronde , & ne tvroit de jour 
que du côté de l’Orient. On n’avoit placé 
aucune ftatue dans fon enceinte ; mais au 
milieu l’on voyoit un pilier d’or , foute-r 
nant un vafe de criftal, dans lequel étoient 
enfermés de l’air , de l’eau , de la terre &c 
du feu. Au defTus de cette mixtion des 

Q uatre élemens , furnageoit une, couche 
’huile , & du col du vafè fortolt une 
meche flamboyante, dont la flamme étoic 
divifec en trois pointes. Ce lieu faint étoic 
entouré de larges &c profonds fofTés ; un 
pont-levis, toujours baifTé , en défendoic 
l’entrée , qui d’ailleurs étoit encore gardée 
par deux vaillans Chevaliers , prêts à en 
repouirer les profanes. - . > 

Pendant que le. Roi Perceforeft dom- 
noic les ordres néceflaircs pour rendre 
magnifiques les fêtes qu’il |projecoit , il 
reçut des nouvelles de la Cour d’Ecofle , 
qui le comblèrent de joie. Les Romains, 
fous la conduite 'de leur» Chef Julius , ) 
ayant abordé fur les côtes d’EcofIc ^ 
a voient tenté de s’emparer de ce pays. 
Dans l’embarras qu’avoic caufé cette ; 
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irruption fubice , le Roi GadifFer , pu 
plutôt la Reine Lidorlc fon époufe ^ 
qui gouvernoit l’Etat en fon nom, avoit 
chargé Lyonnel du Glar de ladéfenfe;du 
Royaume. Ce preux Chevalier étoit,allé, 
avec le peu de troupe^, qu’il lui avoir été 
poffible de raflembler, aj) devant deji’o^ 
xiemi , Sc lui avoit livçé plufieurs conir 
bats , qui tous avoient tourné à fba 
/ avantage. Il faut avouer que Eyooneî 
dut une partie de, ces fuccès au bon In- 
,tin Zéphir, ami intime d’E^onne des 
déferts , qui , pendant la nuit , fufcitoit 
d’effroyables tempêtes qui rcnverfpi^ 
^ les tentes des Romains , êc les fatiguoienç 
tellement , que le lendemain ils n’étoiei>c 
plus en état de combattre., Une bataille 
générale auroit pu écrafer l’épnemi ; mais 
Lyonnel aima mieux accepter le co nbat 
lingulier que lui propofa |p Général Julius, 
qui , ayant été bleffë , renonça à la poffél- 
Iion de l’Ecofle. Les Romains voyant leur 
Chef vaincu , eurent recours à la fuite , 
j6c gagnèrent précipitamment leurs yaif- 
feaux. Tel fut le récit que firent à Pet;- 
ceforeft les Ambaffadeurs d’Ecoffe. Le 
Roi d’Angleterre leur ordonna de porter 
fes félicitations au Roi fon &cre; &, plein 
du défit ' de le yoir & de l’engager à 
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«fliftérau fameux cournoidontil faifoitfaire 
les préparatifs» il p®rtit,fuivi de Ton Ecuyer 
Paflevent , monté fur fon‘ bon che- 
val Morel : ayant quitté Ncufchatel, il prit 
la ^ute de la forêt des Merveilles. Nous 
rie ferons point Ténuméràtion des chofes 
futprena'ntes que renfermoit cette forêt;, 
devenue, par cette raifon , le théâtre des 
]plus grands exploits de la Chevalerie Arv 
gloifc & EcolToife. ' ! 

* Rien n’échappoit à l’art de la Reine 
Lîdorie. Au moment que fon beau-frero , 
le -Roi d’Angléterrè , eut -mis le pied 
dâhS' la forêt des Merveilles , elle en fut 
irtftruitç , auflï-bïen que du-défir extrême 
qu’il avoir d’embralîèr fon frere. Comme 
tout ce qui’ pouvoir plaire à fon "époux 
entroic dans Ja conduite qu’elle avoir 
adoptée depuis que fa blelTure qu’on 
regardoît comme incurable', le retenoit 
au Palais des Fées^ au moyen d’un charme 
puilTànt , elle endormit le 'Roi Percefo- 
reft , & pendant fon fomfncil elle lé 
fit tranfporter auprès de GadifFer. Les 
deux Rois, charrhés de fe rdvoir après 
'une fi longue féparation i fe donnèrent 
des marques dé la plus tendre amitié, 
& la Reine d’EcolIe n’épargna rien pour 
procurer des diverti flemens aù Roi d’An- 
gleterre J mais ce qui flatta le plus ce 
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Monarque , ce fut de voir les tendres 
foins que prenoient de GadifFer les Pu- 
celles , Blanche , Flamine , & Ncroune , 
èc l’airurance que lui donnèrent le Roi 
Sc la Reine d’Ècofle d’alFifter au tournoi 
de la Dédicace du Temple. , 

Pcrceforeft feroit rèfté plus'long-remps / 
fans ennui dans ce ’-lieu' enchanté, s’il 
ne fût entré dans les projets de la Reine 
Lidorie, de'nedaifler fon^ époux que pou 
de temps même avec fes' proches & fts 
plus fideles ferviteurs. Pendant fon fom- 
meil , il fut remis au même lieu, d’où il 
avoir été 'enlevé , & ce qui vendit de 
fe' pafler ifo^préfentant • à fa mémoire 
lors de ion réveil , il crut que c’étoit 
l’effet d’un fonge ; èi dans l’incertitude 
de la- vérité du plaifir qu’il avoir goûté 
dans les braS^de fôn frere',“il revint fore 
chagrin à' NeufcHâtel , où il s’occupa fé* 
rieufement à’ accélérer .les préparatifs de 
. fon tournoi. , , ' , 

• - Toutelà Chevalerie Angl-oife étoit déjà 
arrivée, les Dames’ venoient de s’aflem- 

blerdanslagrandcfalle du Palais, lorfqu’on 
vit arriver une Pucelle fuperbement vêtue,' 
qui falua' refpeélneufement Perceforeft^ 
de la part^de la Tréforlere aux trois rofes 
{ nous faurons par laTuite quelle étoit 
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cetre Dame ). Elle lui préfenta une fîr- 
perbe couronne de diamans, & Le fup 
plia, au nom de fa Maîtrefle , que ce pré- 
cieux bijoux fût le prix difputë au tour- 
noi , & que les Etats du Chevalier qui le 
remporteroit, fullènt érigés en Royaume^ 
Perceforeft le promit ; il s’engagea à cou- 
ronner lui-même le vainquèur , à le re- 
connoître pour Roi , & même à ajouter 
de nouvelles terres à fes propres Do- 
maines. On peut juger que ce prix vrai- 
ment royal excita le courage des Che- 
valiers, qui dévoient faire preuve d’adrefle 
dans le tournoi. Avaiit que d’apprendre 
à nos Leéleurs le„no'm , du. Héros qui 
parut digne de cette couronne, retour- 
nons aux douze Chevaliers qui ûrenc 
des vœux fi extraordinaires pour mériter 
les bonnes grâces, des douze Pucelles , 
petites-filles du fage Pergamon. Ce vé- 
nérable vieillard , avant d’exj>irer , avoit 
exigé de fes petits-fils , quç leurs con- 
fines ne feroient mariées qu’aux Che- 
valiers qui remporteroient les- prix dans 
douze tournois , qui fe célébreroient , 
à differens jours * devant le Chaftcl aux Pu- 
freiles. Ces fêtes furent préparées avec 
. beaucoup de magnificence , & les plus 
vaillans Chevaliers de l’Angleterre & de 

■ 4 
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TEcofle s’y trouvèrent au temps marqué. 
On juge bien que les douze Chevaliers 
aux vœux ne furent pas les derniers à 
s’y rendre : ils y combattirent avec au- 
tant de courage que de bonheur , ôc 
chacun d’eux remporta le prix dans un 
des douze tournois, & par ce' beau fait 
d’armes, obtint la Pucelle qu’il aimoit,- 
ôc dont il ctoit aimé. Leurs noces furent 
célébrées avec pompe , ôc il fe trouva que 
les nobles Pucelles eurent pour épouxdouze 
jeunes Rois , ou du moins les héritiers' 
de douze Royaumes. Les principaux étoient 
Norgalus , Roi de Norgales; Lifteus , 
Roi de Liftenois ; Palamedc, Roi de 
IJurtemer , dont la fœur Laurine époufa" 
Pergamoii , l’aîné des petits-fils du Soli- 
taire ; le Chevalier Maronex , Roi des 
Etranges-Marches , qui avoir fait de fi 
beaux exploits fous le nom du Cheva- 
lier au griffon ou à la blanche mule; 
il étoit frere de Neronne , furnommée 
la Pucelle au cœur (T acier y Amante du 
Chevalier aux armes dorées; enfin , cejui 
qui avoir fait fon vœu fous le nom de 
Chevalier au dauphin , & qui étoit 
amoureux de Genievre, étoit Sados , Roi 
de Galles. De ce Prince & de la petite- ■ 
fille de Pergamon , naquit le fameux 
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Perceval le Gallois, & la belle Genievre, 
qui époufa le Roi Artus ( i ). 

Les préparatifs du grand tournoi qui 
devoir fuivre la Dédicace du Temple 
du vrai Dieu , étant achevés , le Roi 
Perceforeft fe rendit avec toute fa Che- 
valerie & les Damés de fa Cour , fur 
la. place du franc Palais ôc de là on 
s’achemina au Temple , où toute cette 
illuftre Compagnie préfenta au fouverain 
Etre les hommages qui lui font dus. 
Comme le Roi venoit de s’acquitter de 
ce pieux devoir, on lui annonça l’arri-' 
vécide Gadiffer & de la Reine Fée fon 
époufe. On fe rappelle les inftances que 
Perceforeft avoir faites à fon frere & à fa 
belle, fœur, pour les engager à -le trouver 
au fuperbe tournoi qu’il prépafoiL, La 
Reine d’Ecofte d’avoit promis*, & elle 
tint parole avec d’autant* plus de plaifir, 
qu’en fe prêtant à ce que défiroit fon 
beau.-frere, elle fe rendoit 'agréable à Ibn 
époux, qu’ellç aimoit toujours avec beau- 

■ t r 

i * - ■ . ‘ ^ '■ - ■ - 

J • . r .*■.*' ' ' 

_ (i) .On voit Ajr.rout par ce dernier article., quelle eft , 
la Paifôn du Roman dé i'fcïccforeft avpc ceux de la Table 
ronde. Quoique celui que nous extrayons n’ait peut-être 
pas été écrit a' ant ceux du Roi Artus , ceux-ci font ce- 
pendant fuppofer dérivés de l’autre : c’eft aiufi que ks ^ 
Amadis font dérivés du Chevalier du Soleil. 
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coup de tendreflfe. Nos Lecteurs n’auront 
pas oublié que depuis la cruelle bleiTure 
que GadifFer avoir reçue d’un ianglicr 
dans la forêt des Merveilles , privé de 
fes jambes^, & dans l’incertitude 11 fa 
bleflure ne feroit pas mcurable , il avoit 
paffe tranquillement fes jours dans le 
Palais invifible , où Lidoric l’avoit fait 
tranfporter par des Génies à fes ordres. 
Ne lui étant pas poifible de monter à 
cheval, il arriva au lieu deftiné pour le 
tournoi , dans une magnifique liriere , au 
devant de laquelle étoit un trône d’or , 
qu’il occupoit avec la Reine Fée ; les 
Princes GadifFer & Neftor leurs fils, ar- 
més de toutes pièces , montés, fur de 
fupcrbes dcftriers , fe tenoient à leurs 
côtés. Les PrincelFes. Neronne & Fla- 
mine portoient les épées de ces jeunes Che- 
valiers. La charmante Blanche d’EcofFe y. 
Amante de Lyonnel du Glar, tenoit à 
la main les deux lances qui dévoient fer- 
vir à fon Chevalier dans le tournoi , & 
qui étoient ornées de penonceaux des 
couleurs du Roi & de la Reine d’EcofFe. 
Cette charmante perfonne occupoit un 
Cége aux pieds de fes auguftes parens. 
Toute la brillante Chevalerie d’Ecofîe , 
à la tête 4^ laquelle fe trouvoient Ef- 
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tonne, le Tors, & Troylus, environnoic 
k liticre de fes Souverains. Toutes les 
Dames, les Demoifelles , meres , femmes, 
amantes , ou fœurs des Chevaliers , fe 
faifoienc remarquer dans des chars pom- 
peufcmenc ornés , & parmi elles bril- 
loient fur-tout la belle Friande, époufe 
d’Eflronne , & la tendre Liryope de Mal- 
branche , Amante du Tors de Pédrac. 
Jamais entrevue ne fut plus inrérel- 
fantc que celle de ces deux freres Rois, 
qui s’etoient toujours aimés tendrement, 
& qui , depuis tant d’années , n’avoient 
pu jouir de la fatisfaétion de s’embraf- 
fer. La Chevalerie Angloife ne vit pas 
avec moins de plaifîr le brave Roi Gadif- 
fer , fous lequel elle avoir glorieufement 
combattu , & avec lequel plusieurs Che- 
valiers avoient fait leurs premières armes. 
On étoit encore dans la joie de cette ' 
heureufe réunion , lorfqu^on vit arriver 
les quarante Demoifelles des forêts , 
les douze Chevaliers aux vœux , avec - 
leurs aimables époufes , la belle Dace , 
& Pcleon , Roi de Cornouailles , fon 
époux. Pcrceforeft & la Reine Idorie 
reçut toute cette compagnie avec le ton 
afFeclueux qui leur étoit naturel , & tous 
les égards que méritoicnc leur rang & 
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leurs qualités perfonnelles. Lorfquc les 
Chevaliers & les Dames furent rangés 
fur les échafauds qui leur avoieiit été pré- 
parés t Sc avant qu'on ouvrît les oar- 
rieres, les Pucelles Blanche d’Ecofle , Bé* 
thides d’Angleterre, N éronne des Etranges- 
Marches, Flami ne de la Roi de-Montagne, 
Liryope dè Malbranche , & Florette de 
Logres , parurent au milieu de l’alTcmblée, 
portant la brillante couronne deilinée au 
vainqueur, .& fe placèrent fur une eftradc 
féparée. Elles étoient dépoficaires de 
ce riche bijou , & ne dévoient “pas le 
quitter. 

- Alors les lices s’ouvrirent , & chaque 
Chevalier fit connoître en vingt pâlies 
différentes & fa valeur & fon adrelle ; 
mais celui qui réunit en fa faveur tous 
les vœux , üc qui fixa tous les regards ^ 
fut le preux Lyonnel du Glar ; & les 
Dames , Juges du tournoi , crurent faire 
un aébe de juftice en lui adjugeant lé 
prix. Ce fut dans le moment que le 
Roi pofoit la couronne fur la tête de ce 
vaillant Chevalier , que Blanche d’EcoRe 
déclara à haute voix ;que le prix étoit un 
don de la fage & favante Reine Fée , 
& que, fuivant la promeffe qu’elle en 
avoit reçue du Roi d’Angleterre , le 
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vainqueur dévoie être déclaré Roi 
Percetoreft y confentit , & aux riches 
poiïeffions des terres qui avoient appar- f 
tenu au méchant Enchanteur Darnand , j[ 
& qui formoient les Domaines de Lyon- ^ 
nel , le Roi y joignit encore plufieurs Pro- 1 1 
vinces , & cc nouveau Royaume fut appelé l 
dt Lconnois. Chacun s’emprelTa à léli- r 
cirer ce Héros fur fa nouvelle • dignité; * 
mais ces complimcns furent interrompus ** 
par l’arrivée de la belle SéWlle , qui, te- \ 
nant par la main le jeune Clievalier à 
l’aigle noir, déclara qu’il étoit le fruit [■ 
de fes amours avec le grand Alexandre, 

& ajouta , qu’elle répondoît qu’il ne dé- i 
mentiroit jamais l’illuftre fang dont il ] 
fortoit. « Ah î s’écria Perceforeft , je le 
»i crois ; le fils d’Alexandre pouvoir feul I 
»» abattre le compagnon d’aimes de cc 
ï3 Héros t‘. Le jeune Alexandre fe jeta 
aux pieds du. Roi , & le remercia de lui 
avoir appris, par une efpece d’infpiration 
divine , qu*il devoir le jour au Conqué- j 
tant du monde. Il fut relevé par Perce- 
foreft , qui l’embrafla tendrement. Sé- 
bille, pénétrée de reconnoiftance de l’ac- 
cueil que, fes anciens amis faifoient à 
fon fils , dit quelques paroles , fît quel- 
ques lignes , de à l’inftant on vit tomber 

aux 
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l ûux pieds des deux Rois d’Angleterre 
' & d’EcolTe , le corps de l’énorme lan- 
’ glier c^ui avoir bleffe Gadifïèr dans la 
Forêt des Merveilles. « Princes, dit-elle, 
î5 le pouvoir des malins efprits cjui vous 
.. î> pourfuivoient , & que la Reine Fée n’a- 
* voit encore pu vaincre , malgré fon 
( 53 expérience dans l’art magique vient 
t 33 de celFcr , ôc je me trouve heureufe 
I 3} d’être la première à annoncer au Roi 
35 GadifFcr fa guérifon prochaine. Elle 
33 dépendoit d’avoir en ia pofl’elfion le 
>3 corps de ce terrible animal , confervé 
33 par les efprits qui me fopt fournis ; 

J 3 je vous le remets : la moelle de fes 
>3 os , appliquée fur la bleffure du- Monar- 
33 que , lui fera retrouver infailliblement 
53 les forces t-'. On rendit des allions 
de grâces à la belle &c favante Sébille , - 
& avant que de paffer à la falle des 
feftins , le Roi Perceforeft annonça à 
l’aflemblée les grands mariages auxquels 
il alloit donner fon confentement. Entre 
toutes ces illuftres alliances , il faut dif- 
tinguer celles de Lyonnel du Glar avec 
Blanche d’EcoflTe ; celle du jeune GadifFer 
' d’Ecofle avec Flamine de la Roide-Mon- 
tagne ( aujourd’hui l’Irlande); celle de Nef- 
' xor d’Ecoffe avec Néron ne des Etranges» 

'• - TomcXlL - . K ' < 
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Marches ; celle de Liryope de Malbran-’ 
che avec le Tors de Pédrac ; celle de 
Troylus de Royalville avec Zdandine; 
& enfin celle du jeune Alexandre , fils' 
de Sebillc ôc du Roi de Macédoine „ 
avec Béthine, fille du Roi Perceforeft. 
A la Seigneurie du Château Vermeil, 
le Monarque Anglois ajouta la con- 
fifcation des biens du traître Britus , 
qui confiftoient en la terre de Carleir 
& le Château de Britan. > 

Au banquet royal , qui fut de la fomp- 
cuofité la plus éclatante , fuccéda un bal , 
dont les Pucelles ôc les jeunes Chevaliers 
firent rornement. Quel fpeétacle fédui- 
fant pour les vieux Chevaliers ôc les 
meres de famille , de fe voir revivre 
dans leur brillante poftérité ! Les fêtes 
étant terminées , le Roi d’Ecofle , la 
Reine Fée , le jeune GadilFer ÔC fon 
époufe Flamine , prirent congé du Roi & 
de la Reine d’Angleterre. Ce ne fut pas 
fans regret que les deux illuftres freres ic 
fçparerent. 

Quoiqu’il ne reliât aucun doute au Roi 
GadilFer fur la guérifon de fa blelTure , 
fon grand âge ,• & le long temps qu’il 
avoir palFé dans fa retraite du Château 
inyilible , lui faifoient délirer de couler le 
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tcftc de fes jours dans le repos. Il fît part ‘ 
tic Tes intentions à la Reine Fée , qui , 
loin de les défapprouver , promit à Ion 
epoux d’employer Icsconnoiuances qu’elle 
avoir acquiles à le faire jouir , durant en- 
core bien des années , du fort le plus 
heureux. On preflentit les Grands de l’Èrac 
fur l’abdication du Roi : ils répondirent, 
au nom de la Nation , que, pénétrés de ref- 
“pecl &: d’admiration pour leur Souverain ,, 
qui les avoir gouvernés avec tant de fa- 
gcfTc & de bonté, ils ne croiroient point 
l’avoir perdu , en recevant des loix du 
Prince fon fils. En efFet , le jeune Gadif- 
fer , par fon courage , fes vertus & fon 
afFabilité , s’éroit concilié l’amour & l’ef- 
time du peuple. Il fut couronné des mains 
de. fon pere , qui Ijii donna les plus fages 
inftruéfions pour bien gouverner les liravcs 
EcofFois. Après cette augufte cérémoivic , 
la Reine Fée envoya fon jeune lils Neilor, 
& Ncronne fon époufe, donner des loix 
à la Norwege ; ôc ayant pris congé 'duw 
nouveau Roi d’Ecoflé , & de Flamine fa 
belle-fille , elle tranfporta le vieux GadifFcr 
dans fon Palais invifiblc au pays de Mon- 
monie, afFez voifin de la fameufe Iflede 
Vie. Le Leéleur doit être curieux de con- 
noître cette Ille ^ & de favoir par quelle 

■ ■ Kij ' , 
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raifon elle écoit ainfi nommée. Cette con- 
trée , chef d’œuvre de l’art des Fées bien- 
faifantes, fe trouvoit placée aù milieu de 
la mer, à une aflez grande diftance de la 
terre ferme. Un printemps continuel y 
régnoit toujours. Les arbres, dans toutes 
les faifons, y portoient en même temps 
fleurs ôc fruits. On jouiflbit d’un calme 
confiant fur les côtes de ce lieu enchanté, 

& les vents orageux fe détournoient pour 
ne pas troubler le repos de fes heureux 
habitans. Là , les jours s’écouloient (ans 
triftelTe , fans maladies , & k mort n’ofoit 
s’y introduire: mais les bonnes Fées n’en 
, avoient pu éloigner la 'décrépitude ; ce 
qui faifoit enfin fouhaiter à ceux qui y 
avoient été admis, d’être tranfportés hors 
de rille pour terminer leur vie languif- 
fante. 

Ce fut dans cette Ifle, inconnue à la plu- 
part des humains , que la Reine Fée , après 
avoir fait quelque féjour au Château invi- 
“ fible , fe rendit avec fon époux. Nous les y 
laiflerons, pour nous informer de ce qui fe 
pafiToit pendant ce temps en Angleterre ; 
mais , pour plus de clarté , nous ferons 
obligés de reprendre les chofes d’un peu 
haut. ' , 

11 faut néceffairem^c fe rappeler ici 1 
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que Béthides , après Ton aventure dans 
rifle des poifibns, s’embarqua fur un vaif- 
fcau qui prit terre aux côtes de Flandre, 
ou les Romains faifoient alors le fiége 
d’une ville nommée Hoftille; & que pen- 
dant le cours de cette guerre , où il fe 
comporta en brave. Chevalier, il devine 
éperdument amoureux d’une jeune Ro- 
maine appelée Cercès , qui avoir été aban- 
donnée par un Officier Romain , auquel 
le Romancier donne le nom de Lucius. 
Lorfquc cette guerre fut terminée , Béthi- 
des propofa à la belle Cercès de palTer 
avec lui en Angleterre ; mais n’ofant pa- 
roître avec elle, à la Cour de Perceforcll: 
fon perc , il engagea la Pucelle Glone , 
une des Dcmoifelles des forêts, à donner, 
afile dans fon Château à l’aimable Ro- 
maine. C’éroit là qu’il alloit lui rendre de 
fréquentes vifites , & plus il la voyoit, 
plus il s’enflammoit pour elle. Cercès étoit 
jeune , belle , avoir beaucoup dxfprit & 
d’ambition , & encore plüs d’artifice. Elle 
profita de la paffion du jeune Prin ce afin de 
l’engager à la prendre pour époufe , l’on 
fent bien qu’elle employa tout l’art ,de la 
coquetterie, &: alternativement les protef- 
tations de tendrelTe , les reproches, 1< s 
dédains, pour arrivera fon but. Le jeune 

K.iij 
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Prince d’Angleterre fe lailTîi prendre à ces 
appats. Il conjura fon pcrc de lui accorder 
pour femme la charmante Gercés. Pcrce- 
ForelT:, avec raifon, déteftoit les Romains; 
il connoifi'oit leur ambition ; il étoit inf- 
truit du deffein qu’ils avoîcnt formé de 
donner des fers à la Grande Bretagne, &C 
défendit expreirément à fon fils de fonger 
à cette alliance. Béthides , excité par fa 
Dame , fe brouilla avec fon pere , êc s’éloi- 
gna de la Cour r Perceforeft & fon époufe 
Idoric en furent au défcfpoir; &C autant 
par foiblefle que par amour , ils négocièrent 
fon retour, auquel le jeunÈ Prince mit 
pour prix la permiilion d’époufer l’artifi- 
cieufe Ccrcès. Son arrivée à Ncufchârel 
• fut un jour de triomphe pour elle : l’éclat 
de fa beauté en impofi aux Cou-rtifans 
au peuple ; les maniérés aflables & fé- 
duifantes furprirent même la tendrcfle- 
. & ranaftié de Perceforeft Ik. d’Idorie. Son 
mariage fut célébré avec une pon'^pe vrai- 
*mcnt royale : mais les fêtes en turent 
douloureufcment terminées ; 'car le Roi 
d’Angleterre , accablé du poids de fes an- 
nées , déclara à toute fa Chevalerie , aflem- 
blée dans la plaine du franc Palais , qu’iî 
abdiquoit la Couronne en faveur de fon 
fils Béthides , de fa belle-fille Cercès. 


\ ■ ■ ■ 
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Cette nouvelle attrifta étrangement les- 
peuples , les Chevaliers , ôc les Seigneurs 
qui relevoient du Roi d’Angleterre ; ils 
ne prêtèrent qu’avec répugnance hommage 
aux nouveaux Souverains. 

Ccrcès triomphoit ; fon ambition étoit 
fatisfaite; d’ailleurs elle n’aimoit point foa 
époux , déteftoit fa belle-mere , & mé- 
prifoit les Anglois. Dans ces difpofitions, 
elle s’appliqua à donner tant de dégoûts 
à Perccmreh & à Idorie, que ces illuftres 
perfon nages abandonnèrent la Cour de 
leur fils , ôc fe retirèrent au Temple du 
Dieu Souverain, auprès 'du vertueux vieil- 
lard Dardanon. Ce fut dans ce lieu rcfpec- 
tablc qu’ils teçurent la vifite de la Reine 
Fée, qui, ayant remarqué des figues fu- 
neftes dans le ciel, &; appris par fon*arc 
une partie des maux qui alloient tomber 
fur la Grande-Bretagne, & qui feroient , 
la fuite du dangereux mariage de Béthi- 
des , venoit les inviter à fixer leur féjour . 
dans la charmante Iflc de Vie , jufqu’à. 
ce que l’orage fût palbé ÿ ils y confen- 
tirent ; 6c au milieu de fes chagrins , Per- 
ceforeft fè trouva heureux de fe voir réuni 
à fon frère GadilTcr.' 

Cependant Cercès, qui méditoit de 
rendre les Romains maîtres de l’Anglc- 

K iv 
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terre , avoir dépêché un Courrier à Ltt- 
cius Ton ancien Amanr, pour Tinformer 
de la fituation de ce4loyaume, & de la 
facilité qu’il y auroit à s’en emparer. Lu- 
cius , muni de ces inftruélions, fc rendit: 
au Sénat, & lui fit-part des nouvelles qu’il 
venoit de recevoir. On convint de la fa- 
cilité de l’cntreprife ; mais pour en afTiircr 
Je fuccès èc faire les préparatifs nécelTai- 
res , l’exécution en fut remife à l’aftnée 
fuivantc , pendant laquelle il fut fecréte- 
ment ordonné à Lucius de fc rendre à la 
Cour de Béthides, & on lui rccomqianda 
d’y ménager fon ancienne Maîtrefl'e, de , 
façon à la rendre utile à la politique am- 
bitieufe des Romains. L’ancien Amant de 
Cercès y fut très-favorablement accueilli : 
cette indigne Reine lui pardonna tous les 
tortsqu’il avoir eus avec elle, s’enflamma 
de nouveau pour lui. Ils convinrent de trom- 
perie foible époux ; Lucius lui fut préfenté^ 
non comme l’Amant, mais comme le pa- 
rent de la Romaine: Elle le nomma fon 
premier Ecuyer. Cette place, qui l’appro- 
choit fans celTe de fa perfonne, facilitoit 
la continuation d’une intrigue qu’ils pre- 
noient d’ailleur s peu de peine à cacher y 
vu la foiblelTe de Béthides. Toute la Cour 
d’Angleterre étoit indignée de la conduite 
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de la Reine ; le fcul Béthides ignoroitl’at- 
front qui lui étoic fait, & rien ne pouvoir 
le tirer de fon aveuglement. Il fut tranf- 
porté de joie , lorfque Ccrcès lui apprit 
quelle ëtoit enceinte; 8c il fe crut le plus 
fortuné des Monarques , quand on lui an- 
nonça quelle avoir mis au monde un fils, 
qui fut nommé Acerfedorus. Les Anglois , 
témoins des égaremens-de leur Reine, 
gémirent de voir le fang d’un Romain 
& d’une Romaine couler dans les veines 
d’un Prince deftiné à les gouverner. Hon- 
teux de la foiblefTe de leur Maître, indi- 
gnés d’être traités avec une hauteur inful- 
tante par Ccrcès & fon Amant , les plus 
illuftres Chevaliers Anglois furent cher- 
cher des aventures , ou fe retirèrent dans 
leurs Châteaux. C’efl: ce que défiro'ic l’ar- 
tificieufe Reine. Voyant l’Angleterre fins 
défenfe , elle fit partir Lucius , afin de 
prefler l’embarquement des Romains ; ôc 
bien-tôt, fous la conduite de Jules Céfar, 
ils arrivèrent à la vue des côtes de la 
Grande-Bretagne : mais les vents les por- 
,terent d’abord fur celles d’Ecoffe , & ils 
y effeéluerent leur defeente fut une plage 
qui n’étoit habitée que par quelques Pê- 
cheurs. Ceux-ci prirent la fuite, & furent 
répandre l’alarmé jufqu’au Chefd’EcofTc, 
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où par bonheur le jeune Gadi/Fer avoit 
alfemblé tous les Chevaliers, pour un tour- 
noi cjui dévoie fe tenir dans deux jours. 
Le Roi monta aulTi-tot à cheval , 6c, fuivi 
de fa Chevalerie 8c de quelques troupes, 
qu’il ralTembla en chemin, fut au devant 
de l’ennemi , ne voulant pas lui donner le 
temps de fe fortifier dans quelque Ville 6c, 
d’en faire une place d’armes. Les Romains 
fe voyant découverts, n’oferent tenter le. 
hafard d’une bataille ; ils fe retirèrent en 
bon ordre , 8c remontèrent lur leurs vaif- 
feaux. Le Roi d’EcolTc ne chercha pas 
à les pourfuivre : content d’avoir délivré 
fon pays d’hôtes aufîi dangereux, il s’oc- 
cupa , en faifant garder les côtes les plus 
expofées , à leur ôter l’envie de lui faire 
une nouvelle vifitc; mais en même temps, 
fe doutant qu’ils ne retourneroient ,pas 
en Itrdie , il envoya un Courrier à ion *' 
coufin Béthides, pour le prévenir du dan- 
ger que l’Ecoire venoit d’éviter 8c qui 
mcnacoit l’ Angleterre. 

Les Romains trouvèrent moins de dif- 
ficulté à pénétrer en Angleterre : la Reine 
avoit eu foin d’en écarter les. défenlcurs.. 
L’on ignoroit encore le danger qui mc- 
naçoit le Royaume , lorfquc l’ennemi étoic 
en marche pour attaquer la ville de Neuf- 
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châtel. On auroit été informé à temps de 
cette invafio'n, fi la qnéchantc Çcrcès n’eût 
arrêté tous les Courriers du Roi d’EcolTè , 
qui mandoit à fon coufin le péril dont il 
venoit d’être délivré, & lui confcilloit de 
fe tenir fur fcs gardes , jufqu’à ce qu’il 
pût le joindre avec une partie des forces 
de fon Etat : les deux armées réunies au- 
roient fait acheter cher aux Romains l’im- 

f >rudente audace de vouloir foumettre à 
eur joug des peuples belliqueux qui ne les 
avoient jamais offenfés. Mais la Reine 
trouva moyen d’intercepter les lettres de 
GadifFcr, ôc d’en fubffcltuer d’autres, 
qu’elle préfenta au Roi d’Angleterre , Sc 
qui portoient, que le Roi d’Ecolî'e , atta- 
qué & déjeà vaincu en deux batailles par 
les Romains, n’avoit plus d’efpok qu'en 
lui , & qu’il le conjuroit de voler à 
fon fecours avec toute fa Chevalerie. 
Béthides , abufé par ces faufles lettres , de 
par les difeours de la Reine , n’Kéiita 
pas lin moment à marcher vers l’Ecolfe," 
avec le petit nombre de Chevaliers qu’il 
put raflembler. Il partit au moment .que 
les Romains s’avançoient ; ainfi ils tra-’ 
verferent fans difficulté une partie du 
Royaume , s’en rendirent maîtres , de 
vinrent camper dans la plaine du, franc 
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Palais, & firent toutes les difpofitions 
nécefTaires, pour afiiégcrla Ville de Neuf- 
châtel ,dont la perfide Reine fe propofoic 
bientôt de leur ouvrir les portes. 

Cependant le Roi Gadi fier, accom- 
pagné de Lyonnel du Glar , des douze 
Chevaliers aux vœux, de’Peleon, de 
Troylus , & d’Alexandre , avoit déjà . 
pafle les frontières de fes Etats , & en- 
troit en Angleterre , lorfqu’il rencontra 
fon coufin Béthides , avec fa Chevale- 
rie. Les deux Rois furent étonnés de cet 
incident ; ils s’expliquèrent , & furent 
bientôt convaincus de la trahifon de la 
Reine Cercès , par le vieux Roi Perce- 
foreft lai - même-, qui , inftruit de cet , 
affreux myftere par la Reine Fée , avoir 
abandonné fa retraite de.l’Ifle de Vie, 
pour joindre fbn fils Béthides, & fauver 
avec' lui fon pays , ou s’enfevelir fous 
fes ruines. Les deux années réunies , ayant 
à leur tête le vaillant Perceforeft , dou- 
blèrent leurs marches , &: eurent le bon- 
heur d’arriver dans la plaine du franc 
Palais, au moment que les Romains y“ 
pofoient leur camp ; leur premier foin 
fut de fe jeter en force dans cet édifice 
facré", après avoir fait ferment de le dé- 
fendre jufqu’à la mort. - . v • 
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C’ëtoicce Palais que Ccrcès avoir choifi 
pour fa rélîdencc, tandis que le perfide 
Lucius avoic été rejoindre fes compa- 
triotes , ÔC leur fervoit de guide , de 
confeil & d’efpion. Lorfquclle vit arri- 
ver les armées Angloife & EcofToife , 
quelle reconnut parmi leurs Chefs, Per-, 
ceforeft, Béthides & GadifFer, elle fen- 
tit que fa trahifon étoit découverte ; & 
craignant de recevoir la jufte punition de 
fes crimes , elle fe livra au défefpoir , 6c 
voulut prévenir par fa mort le iupplice 
auquel elle prévoyoit que les'Rois irrités 
la condamneroient. Furieufe , & comme 
une autre Médée, elle monte fur une 
tour du franc Palais , ôc élevant fon 
fils en l’air , elle l’étrangle , en criant : 
Bâtard , je te occirai en dépit de ton 
»j pere Lucius, qui m’a deux fois aban- 
« donné , tandis que pour le couronner 
« Roi de la Grande-Bretagne , j’ai trahi 
>» mon loyal Seigneur & époüx«. Enfuite^ 
elle fe précipite en bas avec le cadavre da 
malheureux enfant, viélime de fa rage, & 
fe tue. Le ciel ne voulut pas lai (Ter à la terre 
le corps de cette femme perfide ; un coup 
de foudre l’embrafa avec celui de fon fils. 
Ce f^^eélacle remplit les deux armées de 
terreur; mais- elles ne -purent s’attendrir 
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fur le fore afl'rcux d’une Reine fi cou* 

Anglois & les Ecoflbis étoient à 
peine revenus de leur étonnement, qu’ils 
npperçurent les Romains qui travcrfoienc 
la plaine, dans le dcficin de forcer le franc 
Palais, dont la prife devoit afiiircr la ré* 
duction de la Ville de Neufchâtcl. Les 
alliés les attendirent de pied ferme , 6c 
il fc donna alors une des plus fanglantes 
batailles dont l’Hifioire falîe mention. Les 
Bretons y firent des prodiges de valeur; 
mais les Romains, fupérieurs en nombre, 
obtinrent la victoire , qui fe déclara pout 
eux à la fin de cette langlante journée. 
Toute la noble Chevalerie Angloife de 
Ecofibife y périt , à l’exception des Rois 
Perceforeft, GadilFcr, Lyonnel , Sc Nef- 
tor. Ce dernier fut blelfé de la main meme 
de Julcs-Céfar, 6c le fer de la lance étant 
rclté dans fa plaie , on craignit beaucoup 
pour fa vie. La nuit empêcha le vainqueur 
de connoître l’avantage qu’il venoit de 
remporter , il rentra dans fon camp pour 
attendre le jour. 

Ce fut pendant. cette nuit fatale, que 
la favante Reine Fée-, inftruite par fon 
art, du défaftrc affreux dont la Grande- 
Bretagne venoit d’être accablée , fe tranf- 

• 

/ ' ■ . ‘ . . ■ . 


pablc. 

Les 
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porta fur’le champ de bataille, avec les 
Reines Blanche , Flamme , & Neronne, 
pour enlever les corps des illurcres guer- 
riers qui ' avoient fuccombé lous le fer 
lies Romains. La .Fée plaça ceux qui 
croient morts dans quatre magnifiques 
chars funèbres , qu’elle envoya aufii- 
tôt dans une Ifle déferre, où elle fe pro- 
pofoir de leur élever de fuperbes tom- 
beaux. Cependant, entre les douze Che- 
valiers aux vœux , les Demoifelles dif- 
tinguerent le Chevalier au dauphin, qui, 
lui feul , . s*étoit engagé à remplir les 
vœux des. douze Pucelles: elles obtinrent 
•d’être les dépofitaires du corps de ce 
Héros , & éleverent en fou honneur 
rin petit Temple dans la forêt de Dar- 
nand. Au milieu de cet édifice étoit un 
Autel, fur lequel furent placés les pré- 
cieux relies du Chevalier au dauphin , 
tenant à la main une épée qui 'lui avoit 
été donnée par ,1e Roi Perceforeft. Au 
delTus de cet Autel , on lifoit cette inf- 
cription \ Le Dieu aux défirs des Pucelles. 

' Lidorie voulut que cette nouvelle Divi- 
nité rendît des oracles à toutes les Pu- 
celles qui viendroient l’interroger , & 
elle cqnfacra à fçn fervicei qu;irante 
Demoifelles -, qui , en qualité de Prê- 
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rrcncs , y formèrent une habitation , SC 
bientôt une Vilfc. Ce fut ainfi que les 
aimables Bretonnes s’acquittèrent envers 
un preux Chevalier , dont l’ëpéc avoir 
toujours été employée en leur honneur 
& pour leur fervicc. 

GadifFer , Neftor , & Lyonnel , qui 
avoient échappé au maflacre des Ro- 
mains , furent aufli tranfportés dans des 
cha;-s particuliers, &, fuivant les ordres 
de la Fée , dans l’ifle déferre ; mais ce 
ne fut que pour faire leurs adiçux aux 
Reines Blanche, Flamine , &Neronne, 
qui les y accompagnèrent ; ils y expirè- 
rent bientôt dans les bras ‘ de leurs 
ëpoufes. Ainh de tous les guerriers qui 
avoient combattu pour défendre leur 
Patrie dans la plaine du franc Palais , 
il ne refta que le vieux Roi Perce- 
foreft. La Reine Fée exécuta le projet 
qu’elle avoir formé , d’élever à leur mé- 
moire de fuperbes mônumens , ôç ren- 
voya en Irlande, avec fes deux fils San- 
guin & Utran , Flamine , époufe du 
jeune GadilFer. Neronne , femme de 
^ Neftor , fe retira en Norwege j avec fes 
fils.Néro & Neftor; & Blanche , époufe 
, de Lyoïmel, fut habiter le Château de 
Léonnois, qui avojt échappé aux flammes 

des 
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des Romains. Cette. FrinceiFe s y‘ enferma 
.avec fés fils Xyonriél Gadlfferüs, Bc 
fes^fiIlesXyôd^nctte^& BlânçlicVLa 'Reine 
Fée promit à ces .belles veuves ‘qu’e|}e 
veilleroit à/eiir fureté, 8c leur ‘annonça 
<}ue leur ppftérité rétabliroit bh jour la 
Grande -/Bretagne dans Ton ancienne 
.. iplendeiir *: .bfle ne pdt cônfehtîr à ’fe 
^ïepfirer dû 'leùnè GalIafarX/dls aîné de 
ïbn .cber fils Gadifer , & Te ch.argeVd.n 
Toin dq fori édiica-tîdn. Enfiiitè^çUe tfanf- 

P ” 5rta/ dans -Tifle^de Viê le viepx Rbi 
^ efcpforeft, Rui .y vécût tranquille /ên- 
core.bîen des années, avec fon frere Ga- 


idiffer & le fage Dardanbn. 

Cependant les Romains , que nous 
avons laides dans leur camp, incertains 
;fw les fuites de là bataille qu’ils venolent 
-de livrer j au, lever du folcil ne furent 
-pas peu furpris de ne point voir. les corps 
îëê leurs ennémis fur le lieu oüi fon avoir 
“combattu. Ils savançerent vers le camp 
c[ù’ a voient occupé les Anglois 8c lés 
£co(Tois , 8c le trouvèrent défert. N’ayant 
.plus d’ennemis û redouter , ils marchè- 
rent au franc Falais, ÿ mirent le feu, 
&Mes flammes réduilîren't bientôt en 
cendres çc fuperbe édifice'; l’incendie fc 
communiqua à la Vide de Neufchâtel, 
Tome XII. L 
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• & ce fut la demîere violence que les Ro- 
mains 'exefeerent en :Angletcrre. Ils par- 
“ Coururent le Royaume, & le trouvèrent 
défert ; car “ce qui*' rcftoit d’habitans 
s’étoient réfugiés dans' les forêts inac- 

■ cefliblcs , ■ qui leur fervirent 'long- temps 

■ d’àfile contfe“la barbarie de' leurs vâin- 
"queurs/ Après ces ravagés ^ qui ebange- 
' rent en unc'^ vafte folitude le florifTant 
' Royaume de Perceforeft,'Julés-Cëfar rc- 

^ ' paifa la mer, conduifit fon armée'rriom- 
iphànte dans 'les Gaules; & la Grande- 
‘ Bretagne , privée de fes CheValicrs , at- 
tendit dans la douleur’,' que les fils' de 
' fes Héros fufTcnC en état de venger leur 
mort , & de' relever les Trônes d'Anglé- 

’ terre & d-TcofTe. ' ' . ' . ' , ■ 

r. - 

N. B. Nous foxTimes obliges de rèrivoyer à 
' -la.fixieme Sèâio’ii le’ précis des cinquième & 

: iixieme Livres de ce Romaîn; pour 'ne pas in- 
, terrompre le-fil de la narration ; & cette Partie, , 
-qui paioîtxi ttesrpromptement j(.rçftituera au Vo- 
' lume entier, la feuille qui manque à cette Sec- 
' tion-ci. ' ' - . - 

F I N de la cinquième SeBidn des Romans 
' " , du fei\ieme Jîecle. . 
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P LUS l.7^u RS de nos Soufcripteurs & des tes- 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque yparoiffant embarrajjes de /avoir ce que 
contiennent les Volumis de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés , _& particuliérement ceux de la 
Leélure des Livres François , pour lefquels il a 
été ouvert une foufeription au mois de Juillet 
■dernièr’^iyén voici une note exaâe. 

MÉLANGES tiriis d’une grande Bibliothèque. 

Premier Volume. A. 


XiBLiOTHEQUE Hiftorique à Tulage des Dames , fuivie 
d'un extrait de la Conquête de Conllantiuople , par 
Géoffroi de Villehardouin , & (le celui de la \^c de S. 
Louis , par le Sire de Joinville. . 

' " JI. Vol. b. 

Manuel des Châteaut , ou Lettres, contenant des con- 
fcHs pour former une Bibliothèque Romanefque , pour 
diriger- une Comédie de fociété, & pour diverfifier les 
plailirs d'un fallon. ■ . 

ni. Vol. C. 


Précis d'une Hiftoire générale de la vie privée des Fran- 
çois , dans tous les temps & dans toutes les Provinces 
de la Monarchie. . • i ' 


IV. Vol. D. 

Tome premier de la Lcélure des Livres François cbnlî- 
dérée comme amulement. Première Partie. 


Livres des treizième, quatorzième & quinzième -hecles. 
V, Vol. E. 


Tome il de la Lcéhirc des Livres François, 
Seconde Partie., 


' iéT4 AVERTISSEMENT. 

■Suite des Livres du tjutnziemc (Uiele. 

• ' VI Voi. F. 

Tome III de la Icdlure des Livres Françoùt 
Troifleme Partie. 

■ Fki ’des Ouvrages du ^uiimetne 'fiécfc, 

)■ ' VII VôL. G. ' 

I ' Tome TV de la Leflare des Livres TMiçOis. 
j • ^ 'Quatrième Partie. 

■ 'PoÉsrïs-du feizitme lîecle. 

" VIII. Vol. H. 

• ’ "Toiùe "V de Ta Lcdliire des Livres Tfan^oîs. 

,• Cinqniemfc Partie. 

I Romans du rcizicme --fiecle. 

> Seftion I. 

Se^Uon IL 

* . rx Vol. I. 

Totiie VI 'de la Lcéiore des Livres François. 

■ ' Cinquième Partie. 

Livres deThdologie St de Jurifprudence du feizieme lîccle. 

X Vol. If. 

Tome VII de 1a Leâure des Livres François. 
Première Aiire de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme Ikck, 

SeûioQ HT. 

Sedlion ÏV. 

XI Vol. L. , , , 

Tome VIII de la Leâure des Livres François. ‘ 

S^ierac Partie. ^ 

Grades AÆûres & Plaidoyers du feizieme £eclc. 
XII. VoL. M. 

J.. Tome. IX de la Ledhire des Livres François. 
Seconde fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme lîeck. 

Seâion V. 

SedHon VI, 
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T . Suite Roman de Percefirc^. 

J^vkÎs le .départ de Jules-Cçrar & des 
.Homains , la; Grande-Bretagne fut long- 
temps à . fc relever de fes pertes. Il ne 
reftoit aucun des braves Chevaliers qui 
ayoientaidé le Roi Perceforeft.Sc fon frerè 
,<jadifïer à exterminer la race du méchant 
Darnand ; & les fils de ces Héros étoient 
encore trop, jeunes pour tenter de rétablir 
Hans, leur gloire les trônes d’Angleterre 
d’Ecofle. Les. Villes avoient été inceçL- 
Hiées y la plupart des Châteaux détruits., 
' ■ TomeXili ■ ' 'M 
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les campagnes ravagées ; les habirans qui 
avoient échappé au fer des ennemis s’é- 
■ toient réfugiés dans le creux des rochers &C. 

. au milieu de forêts inaccefliblcs; les vieux 
• Perccforeft & GadifFer, accablés d’années 
dont ils ne prévoyoienc pas le terme , lan- 
guilToient triftement en l’ifle de Vie, ea 
déplorant les malheurs de leur patrie. Sans 
doute las de vivre, ils au roient abandonné 
leur retraite , fi la fage Reine d’Ecoffe no 
fût venue fouvent les vifiter , & leur ap- 
. porter les plus grandes confolations. » Les 
« maux de là Grande-Bretagne finiront , 
leur difoit-elle ; » un jour viendra que les 
' »» fils de Perceforefl: & de GadifFer régne- 
« ront avec fplendeur fut ces belles Pro- 
>» vinees , & l’Anglois ôi TEcofFois le dif- 
» pu feront encore en courage & en pru- 
■ïj d’hommie aux autres peuples de la terre. 
»} Bien plus», ajoutoit la Reine Fée , que 
'dans cette eirconftance il fàudroit croirb 
infpirée -, » de nouvelles lumières vien'- 
drônt vous éclairer'; un nouveau Dieu, 
’n feul véritable , vous fera prêché ; un 
'» ciïîéè augufte s’établira ; & , fournis aux 
mftrûélions qui vous feront données pat 
*v de faints perfon nages , vous profefTeret 
■» la Religion établie par ce Dieu lui- 
cn-même , & mériterez; d’être admis aà 


I 
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DES Livre J François. 179 
“n nombre de fes élus Ces flatteufes 
•promcflcs parurent ranimer les forces des 

• deux Rois, 5c ils attendirent avec réligna- 
:tion l’heureux effet de la prédiébion de la 

Heine Fée. Elle eut lieu , comme nous le 
. Â-errons dans la fuite ( i ). Nous les quitte- 
rons quelque temps , pour nous informer 
•de ce qui fe pafToit dans la Grande-Brè- 
tagne. 

, Les princelTcs d’Angleterre & d’Ecolîè 
^s’appliquèrent durant quelques années à 
faire réparer les ruines de leurs vieux Châ- 
- teaux , & elles employèrent ce temps à 

* l’éducation des enrans des Héros , qui ; 


.-,1 - » 

• (t) Les Rois Perceforeft St GadifFçr n’eurent pas lieu 
~<3c^fc plaindre de la btié\xté de leurs jours ,-fi l’on s’én 
rapporte à l’Auteur des granties Chroniques de Bretagne ; 
> tar , félon lui , ils furent vaincus , puis protégés par le 
^and Alexandre , qui vivoit trois' cent cinquante ans 
c avant Jéfus-Chrift. 11 fuppofe que ces Princes étant de- 
^ venus Rois d’Angleterre & d’Ecofl'e , leurs Etats futepc 
• ravagés par Jules-Céfar , qui fut alîadîné à Rome qua- 
*• rante-trois ans avant N. S. & qu’enfin ces deüx Héros vé- 
--^Xurent encore fous dix-fept Empereurs Romains , & ne 
terminèrent leur carrière qu’apres avoir reçu le Bap’térac 
’’ par les mains d’un bon Prêtre nommé le Gros Alain , en- 
I voyé en Angleterre par le Pape S. Eleuthere , pour con- 
vertir les Païens de cette contrée , l’an de Jéuis-Chrift 
17 . 7 ^ À ce compte , Perceforeft & Gadiffer auroient vécu 
près de cinq cents ans. Au refte , ce furieux anacfonifmc 
' ne doit pas plus étonner que ceux qui fe rencontrent dans 
■ les Arnaois , dans Ogicr le Danois , de dans tous ks autres 
" Romans de ce genre. - ■ - - - - 

. M ij ./ 
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•avoient perdu la vie dans la bataille livrée 
devant le franc Palais. Mais que peu- 
. vent les Leçons ^ fi l’exemple n’y eft joint ! 
Il n’étoit plus queftion de ces fameux 
tournois qui fe célébroient fuccelfivcment 
-chaque année dans les deux Cours de la 
'.Grande-Bretagne , où les plus valeureux 
-Chevaliers .dilputoient le prix du cou- 
rage, & traçoient aux jeunes Ecuyers-le 
‘chemin de l’honneur. Ces jouvençeaux , 
,inftruits par^ leurs meres , auroient été 
-certainement vertueux ; mais ils auroienc 
long-temps ^végété dans leur, retraite , & 

• ne le feroient pas mis en état de marcher 
fur les traces de leurs ancêtres , fans les 
foins d’un homme” à talens , auquel la 
j Grandp Bretagne doit trop j pour négli- 
;ger de le faire connoître. 

‘ Celui "dont nous voulons parler étoit 
un vieux Ménétrier, appelé Pauftonnet, 
qui J au talent de faire des vers & des 
Chanfons , joignoit celui de les chanter 
agréablement, & de s’accompagner avec la 
.'harpe. Dans les beaux jours de l’Anglé- 
terre , il s’étoit montré aux tournois, &C 
"^avoit contribué à l’agrément des fêtes qui 
-fe donnoient à Neufchâtel & au Chef 
d’Fxofic , où il fe rendoit fouvent avec 
nombre de fes camarades. Il vificoic en-; ’ 
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core les principaux Châteaux des deux 
Royaumes ; &C comme il avoir connu tous 
les preux Chevaliers Anglois & EcofFois , 
qu’il avoir été témoin de leurs prouelFes , 
tant dans la guerre que pendant la paix , 
il les regrettoit , & pleuroit en chantant 
les défaftres de fa patrie. Il avoir mis 
en rimes les traits les plus remarquables 
des belles aébions des Héros dont nous 
avons parlé dans notre Section 'précé- 
dente, & il alloit chanter ces Lais héroï- 
ques dans les dilFérens Châteaux où ref- 
piroient, plongées dans l’abattement, jours 
veuves vertueufes 6c leurs illuftres reje- 
tons. Nous penfons que nos Leéteurs ne 
feront pas fâchés de trouver ici une imi- 
tation de quelques-uns de ces couplets. 

Lji du Meneflrlcr Paufionnet^ 

M A f E U &. 

Beaux Jouvencels, enfans de noble race. 

Je vais chanter ; venez m’entendre tous. 

Bc vos aïeux i'ai vu brille: l'audace , 

Et l'ennemi fuccomber fous leurs coups. 

Au franc Palais allez chercher leur trace , 

De fes débris il fortira pour vous. 

Mineur.- 

J’ai vu le vaillant Alexandre , ' 

Déjà fameux par tant d’exploits, " ' 


> I 

. . . 
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Sur CCS bords je l’ii vu dercendrc. 

Et nous donner de juftes Loix. 

C'eft lui qui couronna vos pcres > 

Les nôtres , contens & fournis , 

Virent couler des jours profperes 
Sous Alexandre fie fes amis. 

Beaux Jouvencels, fiée. 

J’ai vu le Vainqueur de ta terre 
Soumis aux loix de la Beauté, 

Comme un Berger cherchant à plaire. 
Au Château du Lac arrêté j 

^ 4 

Il finît fes jours en Afic : 

Ah î que mes deftins fcroîent doux t 
S> fa valeur , fa courtoifie , 

Pottvoient un jour revivre en vous. 

Beaux Joovencels, fiée. 

Perceforeft par fa vaillance ’ 

De Darnand punie les forfaits , 

Notre Ifle dut à fa prudence 
les vertus , la gloire fie la paix ; 

Sous fes lois , la Beauté timide 
Pouvoir, fans craindre les méchans. 
En dépit du Tyran perfide , 

Se livrer à fes doux penchans. 

Beaux Jouvcncels , fiée. 

Que ta ble/Turc ^ à Lidorîc, 
cher GadiiFer , coûta de pleurs l 
Elle n'apprit l’Art de Féerie 
Que pour ibulager tes douleurs j 
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Tu jouis encore de la vie 
Dans un lieu par elle enchanté j 
Tu bénis la douce magie 
De l’Amour & de la Beauté. 

Beaux Jouvcncels &c. 

J’ai vu pour douze Oemoifelles 
Douze Guerriers faire des vœux. 

Et jurer d’accomplir pour elles 
Les exploits les plus merveilleux. 

Quand tels faits de haute prouelTc , 

- . Ne pourroient pas s’exécuter , ’ ' 

On prouve du moins fa teudrelTe 
Lorfque l’on ofe les tenter. 

Beaux Jouveneek , &c. 

Pqur prix de leur guerrière audace > 

J’ai vu vos illuftrcs aïeux 
Au franc Palais prendre une place 
Qui n’appanenoit qu'aux vrais Pteux^ 

Méritez même rccompenfe. 

Beaux Jouveneek , nobles Varliets » 

. Eli déjà Chevalier qui penfc 

Ainh que ceux du franc Palais. . . 

Beaux Jouveneek , &c. 

Le but du Menécrier étoit noble y Sc . 
fon idée étoit heureufe. Il Ce fîattoit que 
le récit des proueflTes des peres cxciteroit 
les fils à les. imiter : il ne (e trompa pas. 

Il remarqua avec joie que lès Chanloiis 

M iv 
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ëcoient écoutées avec intérêt, & faifoietit 
naître dans lame de la jeune Noblelle le 
défît de la gloire. Cependant le vieux Mu- 
ficien n’auroic pas aflez vécu pour voir 
réuilir fon projet , fans une rencontre 
hcurciife qu’il fît pendant fes courfcs. 

Lorfque les Romains ravagcoient la 
Grande-Bretagne, & qu’ils en faifoîenc 
une vaftc folitude , un pctit-fîls du grand 
GadifFcr, nomméOurfeau, voyagcoit dans 
les Gaules. Le bruit de la deftruétion to- 
tale de fa patrie vint jufqu’à lui ; mais fen- 
tant qu’il étoir trop tard pour voler à fon 
fecours, il prit la réfolution d’attendre 
un inftant plus favorable pour y rentrer. 
Jules-Céfar ayant, après fi conquête , pafîe 
la mer , Ourfcau fe joignit aux troupes 
Gauloifes , qui oferent s’oppofer au Héros 
Romain. Il fit avec elles des prodiges de 
valeur : mais l’étoile de Céfar , fon habi- 
leté dans l’art de la guerre, 6c la difei- 
pline qu’il avoit introduire dans fon ar- 
mée , l’emportèrent fur le courage des 
Gaulois. Ils furent vaincus; 2c Ourfcau, 
' ne pouvant leur être utile , retourna dans 
fa malheureufe patrie avec fon fidcle com- 
pagnon d’armes PafTelion , fils du preux 
d’Eftonne. Ils venoient d’aborder fur les 
cotes de la Grande-Bretagne , lorfqu’iîs 
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rencontrèrent le vieux Pauftonnet. Ce- 
lui-ci , charmé de revoir un illuftre def- 
cendant d’un de ies anciens Maîtres, fe 
jeta à fes pieds , pleura avec lui , ôe lui 
apprit l’efpérance qu’il avoit ofé conce- 
voir de voir rétablir dans fa plcndeur la 
noble Chevalerie Ang'oife & Ecofloife. 
Ourfeau & PalTelion(i) entrèrent dans fes 
vûcs ; &, s’étant fait conduire dans les 
Châteaux de leurs parens & de leurs amis , 
ils donnèrent rendez-vous à toute cctrc 
jeune Noblefle à un jour déligné , dans 
la plaine du franc Palais. On y vit arriver 
dans un équipage lefte mais peu brillant, 
les Princes Gallafar , Ucran & Sanguin 
fils du jeune Gadiffer d’EcolTe ; Pedracus, 
' Pcdrac & Torex , fils du Tors dePedrac ; 
Benucq , fils deTroylus de Royalville ; 
Blanor , defeendant du preux Pergamon ; 
Neftor & Nero , fils du Chevalier aux 
armes dorées ; Lyonnel & GadifFcrus , 
fils de Lyonnel du Glar ; Tanor & Niepus, 
fils du Chevalier au dauphin ; Maronex , 
fils de celui au griffon ; Polide , fils du 
Chevalier aux trois papegaux ; & enfin 

t 

(i) Dans l'Epilode qui contient les aventures d’Eftonne 
d(t déferts , nous verrons quelle fut la naiflancc & les 
premiers faits d'armes de PalTelion , qui fut adurémenc 
un Ht‘ros très-pn'cocc,' 
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Norgal , fils du Chevalier au noir léoparef ^ 
accompagnés des hls des autres Chevaliers- ' 
aux vœux. 

Tous ces jeunes Ecuyers fe trouvant 
raflèmblés dans la plaine du franc Palais» 
Pauftonnet leur fit examiner le champ 
fiineftc où la mort avoir moifiTonné leurs, 
illuftres ancêtres , ôc , fécondé d'Ourfeau 
& de Paflelion , les invita à imiter leurs 
vertus, & à tenter par leur courage, de 
relever deux trônes que le feul défaut de 
défenfeurs avoit lailEés . pour ainfi dire», 
vacans. Ce fut dans cette fameufe plaine- 
qu’ils firent la veille des armes; & à la. 
pointe du jour les deux Chevaliers vin- 
rent trouver leurs novices , les condulfi- 
rent à travers les débris, jufque fur le 
îerrein qu’avoit occupé la fuperbe falle 
des Chevaliers du franc Palais. Ils recon- 
nurent, quoiqu’avec peine, les relies du 
pilier de marbre qui avoit fou tenu ce ref- 
peclable édifice ; mais ils ne trouvcrenc 
plus ni les chevilles d’or , ni les boucliers 
des preux Chevaliers : ils avoient été la 
proie des avares foldats de Jules -Céfar^ 

Ce fut au pied de ce pilier que les jeunes 
Récipiendaires reçurent l’accolade , ÔC 
qu’Ourfeau & Paflelion leur ceignircRc 
l’épée , ÔC leur chauffèrent ks éperons , 
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dorés. Ainfi par cette cérémonie com- 
mença d’être rétabli l’Ordre du franc 
Palais , qui , par fa valeur & fes hauts 
faits , devoit faire briller pour l’Angleterre 
& l’Ecofle , de nouveaux jours de gloire 
& de bonheur. Un fimple Menétrier fut 
le premier auteur de cet heureux chan- 
gement. 

Nous ne nous étendrons pas en par-r 
ticulier fur les belles aétions de ces jeuncè 
Chevaliers ; leur valeur rendit l’énergie 
au caractère de la Nation. Bientôt les 
habitans fortirent de leurs rochers , ôc 
vinrent dans les plaines, où ils bâtirent de 
nouvelles villes, & relever’ent les ancien- 
nes. Les belles Pucelles ne craignirent 
plus les infultes ; certaines d’être proté- 
gées par de preux Chevaliers , elles les 
reçurent dans leurs Châteaux ; & de l’a- 
mour de la gloire renaquit cette galan- 
terie vertueule qui en eft la compagne in- 
féparable. , 

Blanche de Léonnois Reine d’Ecofle , 
veuve de Lyonncl du Glar , pour exciter 
la valeur de la nouvelle Chevalerie , promit 
la main de fa fille Blanchette, qui étoic 
d’une beauté raviflante, au Chevalier qui 
fortiroit vainqueur dans douze tournois 
dont elle ordonna les préparatifs à la foq' 
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taine des Paftoureaux. Ils furent aulîî ma- 
gnifiques & auflî brillans que ceux qui 
s’étoient tenus du temps des Rois Pcrce- 
foreft & GadiiFer. Tanor , fils aîné du 
Chevalier au dauphin , y remporta les 
douze prix , & devint Tepoux de la char- 
mante Blanchecte. Pendant ces fêtes, il fe 
fit encore d’autres alliances. Pedracus 
epoufa Néronne , fille du Chevalier doré ; 
Benucq la gentille Lyonnete , fœur de 
Blanchette ; Utran fut uni à Lirvope ; 
Sanguin le fut àThorette, l’une& l’autre 
filles du Tors de Pédrac ; Lyonncl fc maria 
à Troifelle , fille de Troylus de Royal- 
ville ; Niepus à Théonax, fille du Che- 
valier au cœur enferré ; & Palidès à ha 
belle d’Ache, Reine de Cornouailles , fille 
de Peleon : mais un mariage qui parut fur- 
tout flatter le peuple Breton , fut celui 
de Norgal avec la charmante Caradoce , 
qui , pendant les malheurs de la Grande- 
Bretagne, s’étoit réfugiée parmi les PaT 
teurs des montagnes , &: avoit été couron- 
née Reine par ces fimpics & vertueux vil- 
lageois , en reconnoiflancc des fecours 
qu’ils en avoient reçus dans leurs befoins 
& dans leurs maladies. 

Revenons au jeune Gallafar : dès qu’il 
eut reçu l’Ordre de Chevalerie , il fe rendit 
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au Chef d’Ecoiïe, où fe trouvoit alors 
la Reine Fée Ton aïeule. Cette fage 
Princeiïe embrafTa tendrement fon petit- 
fils .-inftruite par fon art, des perilleufes 
entreprifes qu’il dévoie terminer elle lui 
confeilla d’aller chercher des aventures , 
& lui recommanda fur-tout de ne don- 
ner„ron cœur qua'la Pucelle qui s’em- 
parcroit de la fameufe épée de Percefo- 
reft , déppféc fur l’Autel élevé en l’hon- 
neur du Dieu aux déjîrs des Pucelles. On 
/e rappelle que ce Dieu étoit le Chevalier - 
au Dauphin , qui , ayant promis de fatifi- 
faire dans un tournoi aux demandes de 
douze Pucelles , fut aflez brave, ou 
aflez heureux pour .enlever à dpuze 
Chevaliers, les douze joyaux qu’elles lui 
avoient défignés. Gallafar, rempli de l’i- 
dée de fe diftinguer par des hauts- faits, 
& fur-tout-, prévenu en faveur de la 
Beauté qui lui étoit deftinée, prit conglé 
de la Reine Fée , pour fe rendre dans 
la foret de Darnand ^jdont elle lui. dé- 
clara .qu’il dévoie, détruire les enchantc- 
mens : mais avant „de ,, commencer fes 
courfes, il voulut' aller examiner un pror 
dige qui attiroit toute la Chevalerie 
Bretonne dans la plaine , devant les ruines 
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du franc Palais. Voici ce qui y excitoit 
. rëtonncmenc & la curiofité. 

Un jour on apperçucau milieu de cette 
plaine s’élever un fuperbe perron "de 
marbre , furmonté d’un dôme foutenu 
par cinq colonnes de lapis. A la prmci*- 
pale colonne écoient attachés • deux 
énormes dragons , donc, à la pricre des 
‘Dames, les jeunes Chevaliers chercherenc 
à brifcr les chaînes : mais leurs efforts 
‘furent vains; leurs, épées fe rompoienc 
lorfqu’elles ffappoicnt les chaînes , ou 
‘reftoient attachées - au marbre dès que 
la pointe y conchoit. A mefure que les 
-Chevaliers étoienc ainfi défarmés, la fur- 
'prife augmentoif; de chacun tentoie d’ex- 
pliquer ce prodige ,lorfqu’on vitfortir de 
la forêt une jeune ôccharmante Pucelle , te- 
nant en m.ain UTieépéenue, qu*on reconnut 
'pour être celle' du vieux Roi Percefdrcft, 
■cépofée fur l’Autel du Dieu aux dèfirs des 
Pucclles. Elle propqfa à tous les Cheva- 
liers d’effayer de’lsi enlever cette fameufe 
épée ; tous le tentèrent , & ‘ne purent 
y réuffir -? cet avantage étoit réfervé à 
Callîtfar, qui, 'ayant laifî le' poignet de 
la Belle , s’empara de cette arme myfté- 
tieufe , courut au perron , & coupa faci- 
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îcmenc les chaînes qui tenolent les dra- 
gons; mais lorfqu’il voulut retirer le glaive; 
il fe trouva tellement enfoncé dans le ' 
marbre , c^u’il fut contraint de l’y laifler j 
au contraire , les épées des autres Che- 
valiers s’en détachèrent. 

Pendant ce temps , la Pucelle avoir 
laifi le bout de la chaîne qui lioit cn=- 
Comble les dragons , 6c fuyoit avec eux 
d’une vîteffs incroyable du côté de la 
forêt;, elle la gagna en peu de minutes, 
& on la perdit bientôt de vue. Gallafar, 
défefpéré de ne pouvoir reprendre une 
épée qu’il tenoit d’une main Ç\ précieufe, 
^ convaincu que celle qui fuyoit étoic 
la Beauté qui lui étoit deftinée, vola à 
fa pourfuite, 6c promit a l’Amour, s’il 
pouvoir la joindre 6c la rendre fenfible, 
d’être le plus loyal de tous les Amans. Sa 
courfe fut longue ôc pénible. Quelquefois 
il appcrcevoit fa Belle , puis tout-à-coup 
clic difparoifloit ; il la revoyoit encore’ , 
6c la perdoit de nouveauj Enfin , après 
pluficurs jours d’une marchp continue', 
excédé de fatigue , il s’afiit au pied d’un 
fycomore. Il avoir à peine pris quelques 
minutes de repos , qu’à travers les arbres 
il revit la belle inconnue ; qui conduifoic 
'en lefle les deux dragons , 6c qui étoit 
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accompagnée d’un grand nombre de Dc- 
moifclles. Ce cortège brillant intimida 
notre jeune Chevalier ; il craignit de fe 
préfenter devant elle , fatisfait de pou- 
voir contempler fa beauté , il fe plaça 
doucement dans un builTon , pour l’ad- 
jnircr à fon aife. L’inconnue , ayant fait 
approcher un homme d’une ligure aflez 
biz,arre , mais cependant fort agréable , 
lui remit le bout de la chaîne qui lioit 
les dragons , lui ordonna de les con- 
‘duire au bord. d’une folTe profonde, qui 
étoit proche, & de les y précipiter. L’ordre 
fut ponctuellement exécuté ; & lorfque 
la folLe eut été refermée , au moyen d’une 
énorme pierre, la Belle y pofa fon joli pied , 
& élevant la voix: « Médians dragons, 
>> dit-elle , je vous défends de. reparoître 
>•> dans la Grande - Bretagne , jufqu’au 
temps preferit par la fage Heine Fée, 
Sc'fur votre prifon ne feront bâtis ni 
J3 Villes , ni Châteaux «. 

Cette cérémonie myftérieufe , dont Gal- 
lafar- venoit d’être témoin , lui infpira 
beaucoup de rcfped pour la belle in- 
connue ; & , quel que fut l’amour qu’il ref- 
fentit déjà pour elle , le temps qu’il mit 
.à examiner fes charmes , ajouta encore 
il l’ardevir dont il étoit embrafé. Il la 
V - ' >. fuivit 


I 
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faivic des yeux jufques auprès d’une fon- 
taine , où elle fe'difpola à prendre le 
bain. L’inftant étoit critique pour l’amou- 
reux Prince d’Ecolle : en reftant, iJ man- 
quoic de refpecl à fa Dame ; en s’éloi- 
gnant, il fe privoic de la plus douce fatif- 
faélion. 11 crut concilier ce qu’il lui de- 
voir, & ce qu’il croyoic fe devoir à lui- 
même , en prenant toutes les précautions 
poffibles pour fe cacher, fans rifque d’être 
découvert ; il le fut cependant. Une fui- 
vante de la Dame aux dragons l’apperçuc 
pendant que fa MaîtrelTe étoit dans le 
bain, êc par une compadîon bien agréable 
au jeune Chevalier , elle ne le fit remar- 
quer à la Pucelle qu’après qü’clle eut 
repris fes habits : ainfi Gallafar eut tour 
le temps de s’enivrer de défit d’a- 
•mour. 

Les Dames , trouvant le lieu où elles 
ctoient fort agréable, fe décidèrent à y 
paflTer la nuit, & il n’eft guère douteux 
que la Pucelle aux dragons prit ce parti , 
dans l’efpérance que pendant ce temps 
le Chevalier, qu’elle aimoit déjà , vain- 
croit fa timidité, oferoit l’aborder, & 
. lui feroit l’aveu de fa tendreîTe. En effet, 
lorfque toutes les Demoifelles fuivantes 
furent ou parurent endormies , Gallaftar 
• Tome XII. N 
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fortic de fon buiflbn , s’avança en trem- 
blant, & fe précipita aux pieds de fa 
Belle. Ses expreffions furent tendres Sc 
affcclueufes , & il termina fon difeours 
par lui jurer un amour éternel. Quoi- 
que cet aveu fît un extrême plailir à 
la Pucelle , & qu’elle l’eût recherché , 
elle crut de la décence de le recevoir 
avec une forte de fierté. «Téméraire Che- 
« valier , lui répondit-elle, vous ignorez 
à qui vous adrelTcz vos vœux. Appre- 
»> nez que ma main & mon cœur font 
« réfervés au brave Guerrier qui ache- 
»ï vera l’épreuve de l’épée vermeille SC‘ 
M des loyaux Amans , & qui enfuite dé- 
»3 truira tous les enchantemens de cette 
*3 forêt , que le malin Enchanteur Dar- 
>3 nand & ceux de fon lignage ont jadis 
»3 établis pour tourmenter les Chevaliers 
33 Bretons «. Après ces mots, l’inconnue 
réveilla fes compagnes , & prit avec elles 
la route du pays de Léonnois, ou ordi- 
nairement elle demeurôit dans un Châ- 
teau habité par la Reine Blanche , veuve 
du preux Lyonnel du Glar. 

Avant de continuer le récit des aven- 
tures de Gallalfar , il paroît nécefifairc 
d’inftruire nos Leéteurs quel étoit l’en- 
chantement de l’épée vermeille. Quatre 
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i 'cuncs & aimable fàéurs , fàvantcs dans 
’art des enchanteméns_ , en confultaht 
les Aftres fur les deftihées de la Grande- 
Bretagne, apprirent que* du lignage de 
Gadiffer le mekaigné ( blefle ) (i), devoir 
naître un Prince courageux, qui régneroic 
avec gloire fur l’Angleterre & l’ÊcolTe , 
après s’être emparé de la' fameufe é^^ée 
du Roi Perceforeft. Ces Enchanterefles’, 

f >our attifer du côté de _ leur Château 
es Chevaliers dcfcerîdâns du vieux Roi 
d’EcopTe , éleverenx par magie un perron 
femblable à celui de la plaine du franc 
Palais , dont nous avons parlé : elles pla- 
cèrent au delTus une épée , dont la lame 
ëtoit vermeille, &: que les feuls Cheva- 
liers du lignage de Gadiffer le mèhàigné 
"pouvoient enlever. Uneinfcriptiofi ahhori- 
çoit les conditions de cette conquête' éh 
ces termes : « Tout Chevalier qui tentera 
« cette aventure , doit être fidèle à fa 
Dame ; s’il conçoit feulement l’idée 
» de lui manquer de foi , la lame dé l’épée 
» changera de couleur , & cette armé pré- 
M cieufe lui fera enlevée ««. Pour s’affurér 
de la loyauté de ceux qui tcntoiciit cettç 


(i) On l’appeloit ainfi , à càuCe de la blclTntc: qu’un ft- 
zicia faDulicr liù avoi; faite dans U foret de Darnand, 

Nij 
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cncreprife , & n’avoir aucun cloute fi leur 
cœur étoit libre , les belles Enchante- 
reflcs ne manqûoienc jamais d’attirer les 
Chevaliers dans leur Château , & , par 
leurs agaceries , d’éprpuver leur conf- 
tance pour leurs Dames ; car aucun Guer- 
rier ne s’étoit encore préfenté fans avoir 
le cœur pris. Entre ceux qui avoient déjà 
tenté l’aventure , nos jolies Sorcières 
comptoient Utran , Néro, & GadifFerus, 
tous trois petit-fils du vieux GadifFer j 
mais comme ils étoient mariés , aux pre- 
mières fleurettes qu^ils avoient débitées 
aux quatre Dames du Château j l’épée 
vermeille étoit devenue noire , Sc ils 
avoient été honteufement renvoyés. Nos 
trois inconftans s’étoient bien gardés de 
divulguer ce qui féparément leur étoit 
arrivé. 

GallaflTar n’avoit point à redouter une 
pareille difgrace : enflammé du défir de 
plaïre'^à fa Dame, il s’enfonce dans la 
forêt, pour chercher & conquérir l’épéc 
vermeille. En chemin , il rencontre Nor- 
gal , fils du Chevalier au noir léopard : 
celui-ci aimoit paflionnément Blanchette 
du Glar , 5c prétendoit faire avouer à 
tous les Chevaliers que fa Maîtrelîè fur- 
■|>a{roic toutes les Belles en beauté. Gai-' 
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lafar le nie, 6c auflî-tôt il s’engage un 
combat entre les deux Chevaliers, dont 
le Prince d’Ecolïe fort vainqueur ; ce 
qui lui donna occalîon ' de fe faire ap- 
peler le Chevalier à la. toute-^ajfe , c’eft- 
a-dire, dont la Belle furpafle toutes les 
Belles. Après ce fuccès, Gallafar conti- 
nua fes recherches , 6c ne tarda pas à 
découvrir le fameux perron ; il n’eut pas 
de peine à en détacher l’épée vermeille. 
Mais au moment qu’il enlcvoit cette 
arme , il fc vit entouré par trois des 
quatre Magiciennes , qui l’invitèrent à; 
entrer dans leur Château , 6c lui pro- 
mirent qu’il y feroit reçu avec tous les 
^ards dus à Ion mérite. Ce Château ref- 
fcmbloit allez à un Temple , 6c il ne 
fut pas difficile de faire croire au Prince 
d’Ecoffe- que c’éroic celui de la Décile 
Vénus , 6c que fouvent elle s’y rcndoi't 
pour écouter les requêtes des vrais Amans, 
6c contribuer à leur bonheur.. Cette heir- 
reufe rencontre rranfporte de joie l’amou- 
reux Gallafar ; il protefte aux trois ai- 
mables PrêtrefTcs de la Décile des Amours,, 
que rien n’égale fa tendrelTe pour la Pu- 
celle aux deux dragons, qu’il lui fera tou- 
jours fidele , 6c que lî Vénus daigne 
en fa favciir adoucir la ferré de cette 

' N iif 
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charmante perfonne , rien n’égalera (â 
félicité. 

Cette réponfe déplut étrangement aux 
rufées Magiciennes ; mais clics ne perdi- 
rent pas courage. Il leur reftoit unefœur, 
nommé' Capraife ; qui étoit douée d’une 
rare beauté. Elles dirent à Gallafar, que 
la Décile Vénus, qui aimoit les Amans 
loyaux , viendroit indubitablement vifi- 
ter Ton Temple le foir même , ôc qu’elles 
ne doutoient point que , l’ayanc vu , elle 
ne le diftinguât des autres mortels. En. 
attendant cette brillante apparition , les 
trois Magiciennes épuiferent tout l’arc 
de la coquetterie pour féduire leur Hôte, 
ou du moins pour le dirpofcrfavorablcmcnc 
en faveur de celle qui alloit faire à Tes 
yeux le pciTonnage de Vénus. Elles n’en 
purent tirer d’autres réponfes , finon , 
» qu’il étoit prêt en tout à complaire à 

Dame Vénus , hormis dans les déduits 
« qui blelEeroient la loyauté qu’il avoic 
« jurée à fa Dame par amour «. . 

La nuit étant venue , une mulîquc 
mélodieufe annonça l’arrivée de la faufle 
Vénus. Les Magiciennes eonduifirent Gal- 
lafar au pied du tronc de la DéefTc, qui 
lui parut charmante & digne de tous les 
hommages : il lui offrit les fiens j mais. 



Digitized by 



Î)ES Livkes François. 19*? 
malgré Ton afFabilité & les tendres re- 
gards qu’elle lui lança, il continua \ In'r 
parler avec un refpcét défolant. On 
dans la falle du feftin , décorée comme 
on s’imagine bien que doivent être les; 
appartemens de la DéclTe de la volupté. 
Le fouper fut délicat, & auroit été gai 
fl le Prince d’Ecoiïc eût daigné répondre 
aux avances qui lui furent faites. Tout 
fembloit l’y inviter, & il lui étolt aifé 
d’imiter l’exemple de trois autres jeunes 
Ecuyers, qui ne paroifloicnt point *in->> 
fenfiblcs aux agaceries des faiiflcs Prê- 
tre iTes. ^ . 

Capraife, défefpérée de l’afFront que 
Gallafar fa’tfolt à fes charmes, ufa, pour 
le tromper , du dernier moyen qui étoic 
en fon pouvoir. «Tout ce que jai fait 
M jufqu’icl , lui dit-elle , nja été que pour 
M éprouver votre loyauté envers la Dame 
de vos penfées ; mes bontés (ont ducs 
ï) à votre conftance, êc je veux que dès 
« ce foir vous foyez uni à la charmante 
« Pucclle aux deux dragons «. En même 
temps elle fe retire, éc ordonne aux Pre- 
treffes de toutdifpofer pour ce mariage, 
tandis quelle va ordonner aux Amours 
de fa fuite d’aller chercher la Pucclle > 
cc de la tranfportcr dans fon Temple. . 

* ' ’ N iv 
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Tous ces préparatifs furent prompts : 
la magie n’cxpofc pas à l’ennui de l’at- 
tente. Lorfquc Gallafar fe préfenra cle-^ 
vant l’Autci de l’Amour, il y trouva fa 
cherc Pucelle , qui reçut avec rcconnoir- 
fance Tes protcftations de tcndrcflc de 
fidelité. Ils furent mariés, c’eft-à-dire , 
liés étroitement avec des chaînes de fleurs* 
par celle qui repréfcntoit la principale 
PrêtrefTe , & les deux autres conduifi- 
rent les nouveaux époux à la chambre 
nuptiale. 

Méchantes Magiciennes, ne vous ap- 
plaudi iTez pas encore du fuccès de votre 
perfidie , le Dieu des loyaux Amans ne 
foufFrira pas qu’un de fes favoris fiic- 
combe fous vos indignes trames. Gal- 
lafar recevoir avec tranfport les carefles 
de la faufFe Pucelle 'aux deux dragons, 
dont Capraife faifoit le rôle ; il alloTt 
s’enivrer de plâifir , lorfqu^il fc rappelle 
que fa Dame lui a déclaré qu’il ne par- 
viendroit jamais à fa pofleihon , qu’il 
n’eût détruit tous les cnchantemens de 
la forêt de Darnand. « Qu’allons- nous 
« faire, loi dit-il , &C quel cft notre aveu- 
» glement? Ce que nous défirons comme 
« la fuprême félicité , va caufer mon maî- 
« heur, ôc nie prive de vous à jamais.. 
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S5 Non , je ne puis Quoi , lui répon- 

» dit Capraife , indignée de la remarque, 
« vous reflëchiflcz lorfqu’il faut jouir?... 
9 » Que nous importe l’avenir ? l’Amour , 
qui va noirs couvrir de fes ailes , faura 
bien nous garantir des maux que votre 
imagination échaulFée vous Fait pré- 
9> voir. Un Amant bien épris n’envi- 
« fage que la polTelIion de la Belle ; il 
« ne réfléchit point , il agit Ce dif- 
cours , fi contraire à la décence & à la 
modeftie , étonna Gallafar , ôc le jeta 
dans de nouveaux foupçons : il entrevit 
quelque tromperie dans tout ce qui fc 
pafibit, & fe faififlant de l’épée vermeille, 
qu’il avoir quittée, mais qui étoit encore 

P lacée près de lui, il ouvrit la porte de 
appartement de Capraife , & tenta de 
fe fauver d'un lieu , qui , malgré les 
apparences les' plus féduifantes , commen- 
çoit à lui devenir fufpeél. On conçoit 
aifément quelle peut être la fureur d’une 
femme qui fe trouve dans la circonftance 
de Capraife ; elle veut arrêter Gallafar; 
ne pouvant y parvenir , elle appelle à fon 
fecours fes trois fœurs, ôc quelques mé- 
chans Chevaliers fournis aux volontés 
& aux caprices de ces Magiciennes. 
Ceux-ci prétendent arracher à notre Cho* 
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valicr l’épée vermeille ; mais dans fés 
mains , elle eft une arme terrible &C 
toujours viétorieufe ; il s’en fert pour 
abattre fes adverliiircs, & regagne fans 
obftacle la forêt de Darnand. 

Cette aventure, fi glorieufe au Cheva- 
lier à la toute pajje , fit beaucoup de 
bruit dans la Grande-Bretagne ; mais on 
ignora encore quelque temps le nom de 
celui qui avoir terminé avec tant de 
confiance cette épreuve des loyaux 
amans. La feule Pucelle aux deux -dra- 
gons, étoit inftruite de ce fecret par la 
Reine Fée, 6c elle en concevoir les plus 
flatteufes efpéranccs pour le bonheur de 
l’un & de l’aut;re. 

Cependant Gallafar avoir encore bien 
de périlleufes aventures à mettre à fin 
avant de détruire les enchantemens de 
la foret de Darnand , où l’enfer fem- 
bloit s’être raflemblé pour le combattre. 
Il n’en feroit jamais venu à bouc , fans 
les avis que lui donna la fage Reine Fée, 
fon aïeule. Un jour qu’accablé par la 
chaleur il repofolt au pied d’un arbre, 
elle ordonna au bon lutin Zephir , ami 
zélé & utile des defeendans, de Perce- 
foreft & de GadüFcr , & qui obéifToic à 
fes ordres, de. tranfporter fon petit- fils 
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dans le Palais invifiblc. A fon réveil , < 
il le trouva dans un fuperbe lit, ôc vie 
la Reine alîifc auprès de lui, qui le con- 
temploit avec fatisfaèlion. Elle le félicita 
fur ie courage avec lequel il avoit rélffté 
aux avances des quatre Magiciennes , 6c 
TalTura que la Pucellc aux deux dragons 
étoit très-difpoféeàlui accorder le prix que 
méritoit fa fidélité ; enfuitc clic Tinftrui-, 
fit des moyens qu’il devoit employer pour 
terminer les pénibles travaux, u Recevez 
cctf écu , lui dit-elle ; les méchans cf- 
>3 prits fuiront devant la croix vermeille 
>3 qui y ell repréfentée , fi leur,*diclc ^ 

33 faites voye au fils de la V^ierge qui 
>3 doifi venir régner céans «. Ainfi, d’après 
ce palTage, on voit que le Romancier pré- 
tend que la Reine d’EcolTe attendoitavcc 
confiance que le Chriftianifmc fût porté, 
dans la Grande-Bretagne , &; qu’elle étoit 
inftruite de la naiflance & de la mort 
de Jéfus-Chrift. Il faut le fui vre dans 
les écarts de fon imagination. La Reine 
Fée reçomrhanda à fon petit-fils de ne fe 
lailî'cr enlever ni fon épé , ni fon écu ; elle 
lui prédit qu’il régneroit avec gloire fur 
la Grande-Bretagne, apres l’avoir 
laiffe s’abondonner aù fommeil , elle le 
fit réportcjr, par l’officieux’Zéphir , dans 
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104 Delà LECTURE 
la forêt de Darnand , où il de voit faire 
de fi grandes prouelTes. Nous épargne^ 
rons à nos Le£lcurs le récit d’un fore 
grand nombre de ces hauts-faits, qui 
n’ont point de différence marquée avec 
ceux dont nous avons rendu compte ; 
nous nous contenterons de dire feule- 
ment qu’il combattit fix Chevaliers du 
lignage de Darnand , & coupa leurs têtes , 
qui furent toutes ramafiecs par fon fi- 
dèle Ecuyer, comme un trophée.de la 
viéfoire de fon Maître. Cependant , par 
une fuite au (fi remarquable que fingu- 
liere des enchantemens de la forêt , ces 
terribles Chevaliers combattirent encore 
long-temps, dans fefpérance de recou- 
vrer cette partie aufli eflentielle d’eux- 
mêmes ; & ce ne fut pas fans peine' que 
Gallafar les obligea à prendre la fuite , 
& à aller cacher la honte d'avoir perdu 
leurs têtes dans ce combat. A l’aide de- 
fon écu & des paroles qui lui avoienc 
été apprifes par fon aïeule, il détruifit 
le tombeau de l’Enchanteur Darnand 
& prefque tous ceux des Chevaliers de 
fon lignage , qui étoient fous la garde 
des Démons. Mais , oubliant les confeils 
qu’il avoit reçus , ib fe laifla féduire 
par les rufes de deux Magiciennes , qui» 
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fous la figure de fa Dame , trouvèrent 
'moyen demi enlever fon écu & fon epée. 
Par ce vol , ces méchantes Fées s’étanc 
rendues maîtrefifes du fort de Gallafar , 
elles le cranfporterent dans la Petite- 
Bretàgnc , gouvernée alors par un Che- 
valier du lignage de Darnand , où , fans 
•les foins du bon Zéphir , il auroit été 
facrifié aux 'mânes de l’Enchanteur. Zé- 
phir le tira de ce danger , & le reporta 
'dans la dangereufe forêt , où , par un 
hafard qu’il n’appartient qu’au Roman- 
cier de faire naître , il retrouva fon écu 
•& fon épée. Ayant repris ces armes 
myftérieufes , il acheva enfin d’en chaffer 
les Démons , & vit avec joie fon épée 
vermeille prendre la couleur blanche ; 
ce qui devoir être la marque de la fin de 
'fes entreprifes. Il ne lui reftoit plus que 
de retrouver la Pucelle aux deux dragons, 
& il partit bien afluré que fa recherche 
ne feroit pas long-temps infruélueufe. 

Pendant que le palToit tout ce que 
nous venons de raconter , la Reine Fée 
' veilloit à foutenir le courage & à entrete- 
' nir l’émulation parmi la nouvelle Chevalc- 
Tie Bretonne. Pour lui donner une preuve 
‘ éclatante de la proteélion qu’elle ne cef- 
foit de lai accorder , elle fit publier dans 
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les Royaumes d’Angleterre & d’Ecofle 
que tous les Chevalier &L les jeunes Ecuyers, 
les Dames ôc les Pucelles euflTcnc à fc 
jendre, à un certain jour, dans la plaine 
du franc Palais. Elle fe trouva la pre- 
nicre au rerïdez-vous , & des Génies à 
les ordres y formèrent une vafte enceinte, 
autour de laquelle ils éleverent des écha- 
fauds richement ornés , fur lefquels fu- , 
rent placés jes Dames &: les Chevaliers , 
.à mefure qu’ils arrivèrent. Lorfque cette 
illullre compagnie fut réunie, on vit for- 
tir de terre un nouveau perron de marbre, 
•infiniment plus magnifique que l’ancien, 
foutenant une colonne de criftal , fur le 
chapiteau de laquelle étoit p'ofée la fameule 
•dpée de Perceforeft. Ce fpeélacle attira 
J’attention de toute l’aflemblée; mais per- 
fonne ne comprit pour qui étoient réfer- 
•vés deux trônes d’or , garnis de pierres 

f )récicufes , placés juftement au pied de 
a colonne. On attendoit en filence que 
la Reine Fée donnât l’explication de ce 
.myftere. Elle le fit à peu près en ces 
termes : »> Bretons , dit-elle en élevant 
• M fa voix , vos malheurs font finis , fiC 
»> je puis vous- annoncer de beaux jours , 
M tant que vpus joindrez la vertu au coii- 
« rage qui vous eil^naturel. Depuis long^ 


Digitized by Google 



DES L I V RE S ÎF R A NÇ O I S, lOJ 
n temps , le grand Percèforeft , lé Héros 
« de la Nation , a renoncé , en faveur de 
« fes enfans , au droit dé vous eouverner ; 

il y renonce encore , pouvu que vous 
»3 rcconnoilîîez pour Maîtres une Pu- 
»»■ celle de fon fahg ; & que cette Pu- 
»3 ‘celle devienne l’époufe du Chevalier 
»î qui paroîtra dans cetté alTemblée , ayant 
« un rofe( i) attachée à fon heaume. Cette 
-» 3 , alliance ralTernblera , fous les mêmes 
“9J Souverains , l’Angleterre & l’Ecofle , 
« & àflTurera la prolpérité de la Grande- 
•>y Bretagne c«. Ce difeours de la Reine 
Fée reçut un applaudiiïement unîverfel, 
& le 'peuple , à grands cris , demanda à 
voir fes nouveaux Maîtres, & qu’ils fullènc 
Couronnés. 

L’embarras étoit de connoître ces illuftres 

rejetons de Perceforeft & de Gadifïèr, 

que la Reine venoât de défigner. Pour 

que le peuple en fût inftruit, la Reine 

ordonna au lutin Zéphir de placer fur 

le perron une tête d’argent, qui avoir la 

vertu de rendre des oracles. Elle fut 

confultée, & répondit, que l’on recon- 

hoîtroit la Pucelle' à la facilité avec 

•* 

- ; 

(i) Il faut remarq^uer/que le KontiUicier plaça cens 
Cixac au milieu de Tluvci. . . 





io8 De la lecturé 
laquelle elle ouvriroit un coffre, ou fc 
trouveroit la couronne de Perceforeft & 
les chroniques de fon régné. La tête 
indiqua que le coffre étoit enfoui fous 
les ruines du franc Palafs. On le chercha 
avec foin : ayant été trouvé^ il fut placé 
au milieu de la plaine; mais toutes les 
Pucelles d’Angleterre & d’Ecoffe , cha- 
cune à leur tour , tentèrent vainement 
d’en faire l’ouverture : elles y renonçoient, 
lorfqu’on vit forcir de la forêt la Pucelle 
au deux dragons ; elle s’approcha du coffre, 
l’ouvrit fans peine, & en tira la couronne 
& le livre des chroniques. Sur le champ 
le peuple la proclama Reine , & il alloic 
la placer fur un des trônes d’or du per- 
*ron , quand on apperçut un Chevalier , 
armé de pied en cap, qui avoir une rofe 
attachée à fon heaume. » Chevalier , 
îj s’écria la tête d’argent f dirons-nous en 
53 le voyant ) , venez préfenter à la Pu- 
33 celle la' rofe qui orne votre heaume «. 
Le Chevalier , entendant ces mors , 8c 
ayant reconnu la Pucelle , fe jeta à fes 
pieds, & lui offrit fa rofe , que celle- 
ci accepta avec les marques de la plus 
grande joie. Alors la Reine Fée prenant 
la parole : *> Peuple , dit-elle , dans ces 
>» jeunes Souverains reconnoiffez la belle 
' » Alexandre, 
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5s Alexandra , pctite-lrllc de votre ancien 
w Roi Perceforcft , puifqu’elle eft née du 
« mariage de fa fille Béthine , & d’Alexan- 
>5 dre , fils du fameux Conquérant de l’Afie 
« & de la charmante Sebille , Dame du 
M ChâteauVermcil; reconnoiircz lePrince 
>» Gallafar , petit-fils de mon époux Ga- 
» differ, le mien. Que ces deux Amans 
9> foient unis, & qu’ils faffent le bonheur 
9J de la Grande-Bretagne et. 

Ce jour étoit celui de% prodiges Sc des 
triomphes de l’art de la favante Reine Fée. 
Tandis que les Che valiers & les Dames s’em- 
prclFoient à conduire les futurs époux aux 
deux trônes d’or, préparés fur le perron ma- 
gique, & qu’ils palToient devant eux pour 
leur faire hommage & leur baifer la main , 
on vit s’agiter les débris de l’ancien franc 
Palais , & s’élever de fes ruines un édifice 
magique, où la Reine Fée conduifit toute 
la NoblelTe de la Grande-Bretagne. Les 
^evaliers entrèrent dans la fallu du franc 
Palais , rétablie Avec encore plus de magni- 
ficence qu’elle n’avoit été précédemment 
édifiée. Ils y trouvèrent un repas fomp- 
tueux; mais, avant de fe mettre à table,' ils 
poferent à terre leurs boucliers , qui aufii- 
tôt furent fe fixer d’eux-mêmes aux che- 
villes d’or placées aux murs pour les rcce- 
TomeXIL O 



aïo De la lecture^ 
voir. En quittant la plaine , les Chevaliers 
Orfeau &c PalTclion s’étoient emparés de 
laYameufe épée de Pcrccforeft, qu’ils dé- 

f )ofetent au pied de la colonne, près de 
aquelle ils avoicnt fait Chevaliers les prin- 
cipaux rejetons de la Nobleffe Bretonne. 
Une fécondé falle, deftinée à recevoir les 
Dames , étoit plus galamment que fomp- ' 
tueufcmcnc décorée ; des guirlandes de 
fleurs , des cœurs enflammés ou percés 
de ifleches en étoient les principaux or- 
neraens ; les tables furent fervies avec 
beaucoup de goût & de profufion , &C 
lorfque le deflert parut , les Chevaliers 
eurent la liberté d’entrer dans la falle des 
Dames , & la joie fut générale. Cette 
fuperbe fête fut terminée par plufîeurs 
mariages: lorfque les cérémonies en furent 
achevées , le nouveau Roi de la Grande- 
Bretagne', Gallafar , entra dans la ville de 
I^eufchâtei avec fon époufe Alexandra : 
comme il vouloir y établir fa réfidenc|^ 
il n’épargna rien pour en^ faire la ville la 
plus magnifique de fon Royaume. 

La Grande-Bretagne jouit pendant bien 
des années du calme le plus profond fous 
le régné de Gallafar , & ce repos ne fut 
traverfé que par l’indifcrétion de deux 
Chevaliers du franc Palais , Nero & Paf- 
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felion, La paix avoit ramené le goût de 
tenter des aventures ; ôc ces Chevaliers 
n’en trouvant pas dans leur pays, furent 
en chercher dans les contrées étrangères, 
Le bon Génie Zéphir , qui avoit été li 
utile à Gallafar , & avoit tant de fois 
exécuté fidèlement les ordres de la Reine 
Fée , étoit le confident & le ferviteuc 
zélé de tous les nouveaux Chevaliers, du 
franc Palais ; il s’offrit à conduire ceux- 
ci par-tout Ou ils voudroient: ils acceptè- 
rent fes offics. Nero, après avoir parcouru 
plufieurs Royaumes , arriva 'chez les Si- 
cambres ; qui avoient alors pour Roi 
le vieux Polités. Ce Monarque n’ayant 
point eu d’enfiins*de fa première époufe, 
5c délirant avoir un fuccelFcur de fon 
fang, , jeta les yeux fur une fille char- 
mante , nommée Clamidettc; il n’eut pas 
de peine à l’obtenir de fes parensj & lorf- 
que Nero fc préfenta à fa Cour , il at- 
tendoit pour l’épôufer , que les préparatifs 
de fes noces fuffent achevés. Nero ne put 
voir Clamidette fans l’aimer ; 5c 'cette 
Belle fut fenfîble à l’hommage du jeune 
Etranger : bientôt ils furent d’accord , 6c 
craignant avec raifon que leur intrigue ne 
fût découvert, ils fongerent à fuir,6c eurent 
le bonheur de cacher fi bien leur defTein / 
„ Oij 



2.T2 'De la lecture 
qu’ils étoient déjà loin lorfqu’on s’apper- 
^ut de leur évafion. Polités, en apprenant 
cette nouvelle , entra dans la plus terrible 
colcre ; il donna l’ordre d’armer tous fes 
vaifllaux ,,pour aller faire une defeenteen 
Angleterre, & y mettre tout à feu & à fan^. 
Les Miniltrcs Sicambces , moins amou- 
reux & plus prudens que leur Maître, lui 
repréfenterent refpeâ;ueufement,que fi fon 
deflTein étoit d’avoir un héritier, il dévoie 
jeter les yeux fur une autre Dame , l’épou- • 
fer , & qu’enfuite il feroit ten^s de pré- 
, parer les forces nécelTaires pour tirer ven- 
geance de l’affront qui venoit de lui être 
fait. Polités, revenu à lui, fuivitle confeil 
de fes Barons , & l’on s'occupa à chercher 
dans fes Etats une perfonne qui fentîc 
mieux que Clamidette le prix du rang 
auquel le vieux Roi vouloir l’élever. ' 

“ Cependant Ncro & Clamidette, qui', 
par les avis du bon Génie Zéphir , s’étoient 
jetés dans le premier bâtiment qui avoir 
bien youlû les recevoir, étoient abordés 
dans riflé des Serpens , & y avoient été 
'accueillis avec beaucoup de laonté par le§ 
Jnfulaires qui l’habitoient. Cette Ifle fe 
nommoit ainfi , non que les ferpens. y 
fufl'ent dangereux Sc nuifibles, mais parce 
que' Ces inlettes s’y trouvoient en grand 
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nombre & qu’ils y écoient familiers , ôc 
même t;:ès - utiles aux habitans pour dé- 
truire une quantité prodigieufes d’autres 
animaux bien plus nuifiblcs. Les jeunes 
Amans furent tellement fc faire aimer de 
leurs hôtes, qu’après un féjour de quel- 
ques mois , le peuple leur offrit de fe 
loumettrc à leurs loix èc de les couron- 
ner ; ce qu’ils acceptèrent. 

Revenons au vieux Polités ; on lui amena 
une autre charmante perfonne , appelée 
Dorine. A l’age de ce Monarque,, on cft 
preffé de jouir; il ne remit qu’au lende- 
main les cérémonies de fou mariage r 
mais à peine furent-elles achevées, que, 
fe rappelant ce qui lui étpit arrivé par 
rapport à Clamîdette , il configna.fa nou- 
velle époufe dans une vieille tour , bai- 
gnée de tous côtés par les flots de la mer. 
Sa jaloufle ne fut pas encore fatisfaire de 
cette précaution , il voulut qu’une vieille 
fœur qu’il avoit ne quittât p.ts des yeux 
la jeune Reine , & il plaça des gardes au * 
pied & à tous les étages de la tour. 

Mais de quoi l’audace l'amour ne 
viennent-ils pas à bout ? Le Chevalier 
Paffelion , qui , comme Ton amt Nero , 
chcrchoit alors des avenrurcs, fur jeté par 
la tempête fur la côte de llfle des Serpens 

O iij 



ii4 De la lecture 
Ayant fu de la bouche de Nero & de 
Clamidette elle-même j ce qui leur écoic 
arrivé, il voulut connoître à Ton tour le 
vieux Polités , & fit tant d’inftances au 
Génie Zéphir pour le tranfporter dans le 
pays des Sicambres , que ^celui-ci ne put 
lui refufer cette fatisfadiion. Ils apprirent , 
en entrant dans la ville capitale , que 
Polités étoit marié , que Ton époufb 
ctoit charmante , &c que , par un excès 
de jalbufîe impardonnable , il là tenoie 
renfermée dans une tour. Que de raifons 
pour exciter la curiofité d’un jeune Che- 
valier , qui , fans craindre aucun péril , 
ne cherche que des aventures ! La réuf- 
fite de celle-ci auroit été impolfible fans 
le fecours de Zéphir : il tranfporta Palîe- 
lion dans l’étage de la tour où demeuroit 
Dorine. Elle étoit jeune , fcnfiblc , Sc il 
n’eut pas befoin de beaucoup d’elïbrts 
pour lui faire concevoir la différence qui 
fe trouvoit*cntre un vieux jaloux un 
'Amant jeune 5c tendre. Elle ne fut point 
infenfible à l’amour qu’il lui témoigna , 
ôc confentit à le fuivre. Le bon Zéphir 
fe charma de les faire vovaircr commodé- 

O J 

ment dans un nuage, ils fiirent bientôt 
rendus à l’IHe du Lion , donc Paffelion 
étoit le Souverain. 
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On peut bien pardonner un premier 
afFronc i mais cette fécondé ofîènfe é^ic 
d’une nature à enflammer la colere du 
Monarque le plus pacifique. Rplités , inC- 
truit que ce fécond enlèvement étoit en- 
corç un exploit d’un Chevalier Breton 
que l’on avoit vu dans la tour fans qü’on 
pût deviiîer comment il y étoit entré j 
ni comment il en étoit forti avec la jeune 
Reine, ne prit confcil que de fa fureur; il 
raffèmbla toutes fes troupes , il en chargea 
fes vaifleaux : mais au moment qu’on écoic 
près de mettre à la voile , la mort le fur- 
prit. Avant d’expirer , il fit venir fon 
neveu Scapiol qui devoir être fon fuc- 
cefTeur , ÔC lui fît faire ferment qu’^il ne 
quitteroit pas les armes, qu^il n*'eût porté 
lâ flamme ÔC le ravage dans la Grande- 
Bretagne , & exterminé toute la race de 
Perceforeft & de GadifFer, dont les ravifî 
fours de fa Maîtrefle Sc de fon époufe 
croient parens. Scapiol le promit, & tint 
parole : mais, plus prudent que fon oncle , 
avant de commencer fon entreprife , il 
fit alliance avec les Danois Jkles peuples 
de la Gaule Armorique. IPs premiers 
chcrchoicnt à faire conquêtes fous 
la conduite de leur Chef Gouvarius ; les 
féconds avoient pour Roi Nagor , un des 

biv 
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delcendans du méchant Darnand , à qui 
les Bretons avoient juré une haine irré- 
coftciliabic. 

Ces trois Nations , réunies au nombre 
de plus de cinquante mille foldats , firent 
une defceiîtc fur les côtes de la Grande- 
Bretagne , 5c, fans s’arrêter, portant par- 
tout la flamme 5c le ravage , pénétre-' 
rent juTqu au cœur du Royaume. Gallafar, 
tranquille à. Ncufchâtel , n’apprit cette 
irruption de Barbares, que lorfqu’il n’éto'c 
plus poflible de s’y oppofer ; il manda tous 
fes Chevaliers , arma tout ce qu’il put raf- 
fembler de troupes, 5c marcha à l’ennemi , 
à qui il livra bataille , dans rcfpérance 
qu’une attaque fubite fupplécroit à la dil- 
proportion du nombre, 5c lui obeiendroit 
la vicloirc. Les deux armées combatti- 
rent avec un égal acharnement pendant 
cinq heures , 5c tant qu’il refta en vie 
quelques Chevaliers Bretons , les Barb.ircs 
n’oferent fe croire vainqueurs. Enfin j 
Gallafar s’étoit fait jour jufqu’à Scapiol : 
ces deux Rois commencèrent un combat, 
qui ne pouvoit être terminé que par la 
de de l’autre. Tous deux fe 


mort 


blcircrent griévei^fct ^ 
que Scapiol alloit^rorter un dernier coup 
mortel à fon rival , la bonne Reine Fée , 
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qui fans doute n’avoic pu prévoir ni prove- 
nir l’orage prêt à fondre fur la Grande- 
Bretagne , enleva fon cher Gallafar, 6c., 
l’ayant placé à demi mort dans un char, 
le tranlporta dans l’IHe de Vie auprès de 
Perceforeft , de GadifFer , & du fage Per- 
gamon. 

L’ilTuc de cette grande bataille fu.t aufli 
funefte à la Grande-Bretagne, que l’avoic 
été celle du terrible combat contre Jules- 
Céfar Sc les Romains ; mais Scapiol 
n’imita point ces premiers vainqueurs : 
après fa vicloire, il entra dans Neufcha- 
tel , s’y fit couronner Roi de la Grande- 
Bretagne , & donna à Gouvarius & à 
Nagor fes alliés , quelques provinces , que 
bientôt il trouva le moyen de leur en- 
lever. Devenu maître abfolu de cette belle 
Ifle , il y établit les Loix de fon pays , 
gouverna fon nouveau peuple avec allez 
de douceur , & , pour alFermir fon ufur- 
pation , époufa la belle Igerne , fille de 
Gallafar 8c d’Alexandra. C’efl: de cette 
union que le Romancier prétend que def- 
cendit le grand Roi Artus, fi célébré par 
l’établiflement des Chevaliers de la Table 
ronde. Après avoir 'appris à fes Lecteurs 
l’origine d’Artus , le Romancier veut aufiî 
nous inllruire de celle du fameux Enchau- 
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teur Merlin , ami & protedleur d’Artuî ^ 
& non moins illuftre que lui. Voici ce 
<5u’il en raconte. Crudel , fils de Norhot 
&> petit-fils de PafTelion , devint amou- 
reux de Mymicnne , fille du Roi des 
Metins ; de cette alliance naquit le 
grand Merlin : il eft vrai qu’on ne con- 
nut jamais le pere de cet enfant , car 
Crudel fut tué par des foldats Germains , 
qui afiiégeoient un Château où la belle My- 
mienne étoit renfermée. Cette charmante 
perfonne, après ce malheur, fc retira dans 
un Monaftere de faintes filles , dont THer- 
mite Ambroife étoit le Directeur ; éc ce 
.fut dans cette retraite qu’elle donna le 
jour à Merlin. Celui-ci fut élevé par Am- 
broife; &Mymienne n’ayant jamais voulu 
nommer Ton Amant, on crut que le lutin 
Zéphir étoit le pere de cet Enchanteur. 

Revenons à l’Hiftoire principale de nos 
Chroniques. Par un coup de la Providence 
bien remarquable , le Royaume de la 
Grande-Bretagne rentra fous les loix des 
defeendans de fes anciens Rois , Percefo- 
reft 6c Gadiffcr: voici comment. Gallafar, 
fils de ‘Gadiffer , eut deux fils qui naqui- 
rent dans rifle de Vie, ôc furent nommés 
Arfaran 6c Glofcr. Lorfqu’ils fe trouvèrent 
en âge de porter lc§ armes , leur aïeule la 
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Reine Fée les envoya dans la Grande- 
Bretagne chercher des aventures. Quoi- 
Qu’ils ne fulFent encore qu Ecuyers , ils 
ie fignalcrent par de beaux exploits, 6 c 
fe firent connoître avantageufement de 
Scapiol , qui les attira à fa Cour, 6c voulût 
lui-même les armer Chevaliers. Dans la 
fuite, il leur donna fes deux filles en ma- 
riage , perfuadé que la valeur , portée à 
un haut point, annonce toujours une ori- 
gine illuftre , car ils avoient eu foin de 
cacher quelfe étoit la leur. Scapiol érigea 
en Royaume les terres foraines en faveur 
d’Arfaran 6c de fongépoufe, 6c donna à 
Glofer d’autres Provinces , qu’il lut gou- 
verner avec la fécondé des filles d6 cet 
Ufurpateur. Après quelques années, Arfa- 
ran fuccéda à Ion beau-pere, 6c ayant été 
reconnu Roi de la Grande-Bretagne , il 
céda les terres foraines à fon frere Glofer. 
Il régnoit encore fur ce petit Etat , lorf- 
que , l’an 177 de l’Ere Chrétienne, le 
Pape Saint-Elcuthere envoya en Angle- 
terre plufieurs Doéfeurs , 6c entre ancres 
un bon Prêtre , nommé le Gros Alain , 
pour y répandre les lumières du Chriftianif- 
me. Ces faints perfonnages, l’im nommé 
Faganium , 6c l’autre Dinamium, étoienc 
accompagnés du fage Clerc Nataél , qui , 
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fous la dictée de Jofcph d’Anmathie , 
écrivit la Paillon de Jélus-Chrift &L un 
abrégé de fa vie. On voit par -là com- 
bien notre Auteur accorde de jours aux per- 
fonnagcs qu’il croit lui être utiles, puifque, 
pour perfuader à Arfaran , vers qui il les 
députe, la vérité de la fainte doélrine , il 
conferve pendant près de deux cents ans un 
témoin de la mort de Jéfus-Chrift. Arfa- 
ran reçut le baptême des mains du Gros 
Alain , 6c donna pour époufe à Jofué^ 
neveu de ce faint homme , "fa hile Gue- 
tonnye. Ce furent ces premiers Chrétiens 
qui apportèrent le Saint Grcal (i) en 
Angleterre. Le Roi (le la Grande Bretasnc 
fit bâtir un Château,. qu’il donna au Sécre- 
taire de Jofeph d’Arimatie , gardien de 
cette précieule relique, 6c y fit conftruire 
un Temple en l’honneur du vrai Dieu. La 
pompe du fervice 6c les prédications des. 
Docteurs attirèrent bientôt tout le peu- 
ple du canton, qui fe fit inftruire, 6c de- 
manda avec emprclTement le baptême.^ 
La fage Reine d’Ecofle ayant àppris 


(i) Il paroît que le Saint Grifal étoit un reliquaire pré- 
cieux; il eft fameux dans les Romans de la Table ronde t 
il a donne le titre à un de ces Livrc.s dont on trouvera 
l'extrait dans le Volume de la Bibliothèque des Romans 
du mois d’Août 177^. 
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tes grandes nouvelles , fie conjurer Arfa- 
ran de lui envoyer deux des faints Doc- 
teurs qui l’avoient inftruir. Le Roi , nou- 
vellement converti , pafTa lui-même avec 
Alain 6c Nataël dans l’Ifle de yic , où les 
vieux Rois Perceforeft 6c GadifFcr, Gal- 
lafar, la Reine d’Ecofli* 5c le fiige Dar- 
danon reçurent le baptême. Ces cinq 
illuftres perfonnages , voyant leurs vœux 
comblés ) ne délirèrent pkvs que de ter- 
miner leur carrière , qui , comme on le 
voit, s’étoit étendue depuis le régné d’A- 
lexandre le Grand julqu’à l’an cent foi- 
xantc-dix fept de notre ere. Ils recondui- 
lîrent Arfaran dans les Etats qui avoient 
été autrefois les leurs , 6c y finirent 
leur vie. On leur éleva de fuperbes tom- 
beaux, auprès defquels on bâtit une ville, 
qui reçut le nom de Septem. , Arfaran 
vécut encore bien des années ; mais il en 
pafla la plus grande partie dans la retraite 
&. l’étude des Livres faints. 
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De la lecture 


« 

AvENTÜRES d'Eflonne des déjerts ^ ù de 
fon compagnon d* Armes le Tors de Pé- 
drac J Chevaliers du franc Palais ; Epi- 
fode die Roman de Perceforefi. 

X- 'extrait que nous venons de donner du Ro- 
man de Perceforeft a fuffifammênt inftruic nos 
Ld^leurs des premiers e^loits d’Eftonne des Dé- 
fîtes , & de loif ami le Tors de Pédrac j on a vu 
ces deux Chevaliers fe fignaler par le zele & la 
fidélité qu’ils témoignèrent dans toutes les occa- 
fions à leur Roi GadifFer , lorfque ce Monarque 
cherchoit dans la forêt de Darnand fon cher frere 
Perceforeft. 

•L’Ecofle ayant repris fa tranquillité, 
GadifFer’ fongea à tenir la parole qu’il 
avoir donnée à la belle Lyriope de Mal- 
branche , de l’aider à foumettre le pays 
& les habitans de la forêt Carbormiere , 
dont on fe rappelle qu’Alcxandre le Grandi 
Favoit fait Souveraine. Il raffcmbla quel- 
ques troupes , & en donna le commande- 
ment au brave le Tors de Pédrac , qu’il 
favoit paflionnement: amoureux de Ly- 
riope. D’Eftonne ne voulut point quitter 
fon ami & fon parent, & il s’embarqua 
avec lui pour mettre à fin cette entreprife. 
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Quatre navires conduifirenjc ces deux 
Chefs & leurs foldats fur une plage dé- 
ferre , où ils débarquèrent. Après s’êtrc 
repofés quelques jours , ils traverferent 
une aflcz belle plaine , & gagnèrent fans 
obftacle la fameufe forêt Carbonniere , 
objet de leurs défirs. Cette forêt étoit ha- 
bitée par différentes peuplades de gens 
grofliers & prcfque fauvages , qui recon- 
aoifloient pour Seigneurs quelques Chc- 
^icrs, dont les Châteaux fortifiés étoient 
Il tués fur des montagnes. Les plus puif- 
fans d’entre ces petits Souverains étoient 
Narcis , Branius , & Falmar. Les Ecoffois, 
après avoir reconnu le pays , prirent Ift 
réfolution d’attaquer Narcis le prçmier ; 
mais, pour épargner reffufion au fang, 
Eftonne fit propofer à ce petit Tyran un 
combat finguüer, aux conditions que , s’il 
ëtoit vaincu, il lui lîvreroit fa Ville & fa 
forterq^e , & prêteroit entre fes mains 
ferment de fidélité à Lyriope de Malbran- 
che comme’ à fa Suzeraine. Narcis fe crut 
honoré d’un pareil défi ; il fe rendit au 
lieu indiqué , combattit avec courage , fut 
vaincu , & remplit exaèfemcnt la loi du 
cartel. Eftonne , plein d’eftime pour le 
nouveau vaffal de fa Dame ’, lui laifta le 
gouvernement de fon petit Etat , ôc de- 
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vint l’aiTii intime de Narcis , qui lui pro- 
mit de l’aider à foumettrc les autres Ty- 
rans de la forêt Carbonniere. 

Le premier que le brave Ecoflois fe 
propofa cnfuite d’attaquer , fut Branius. 
comme fon Château étoit fortifié , autant 
par la nature que par l’art , il prit la refo- 
lution de s’en emparer par furprife , s’il 
étoit pofiible. Pour cet elFet , ayant laifle 
fon ami le Tors de Pédrac avec 
fes gens à la garde de la Ville conquife , 
il s’enfonça dans la forêt, avec le feul Nar- 
cis, qui lui fervoit de guide, pour recon- 
noîrrc la forterefle de Brane. Ils n’avoienc 
pas encore marché une heure , qu’ils vi- 
rent arriver à eux un Chevalier armé de 
toutes pièces , qui propofa le combat à 
Eftonne. Celui-ci n’avoit jamais refufé 
un défi ; il prend du terrein , & pouffe 
fon cheval pour joindre cet adverfaire 
audacieux : il lui porte de terrible coups 
de lance ; mais il ne peut le toucher , ou 
s’il frappe fa cuiraffe , le coup femble per- 
cer le corps , & cependant le cavalier n’en 
eft ni bleflé, ni défarçonné. Chaque fois 
que cela arrive , l’adverfaire d’Eftonne 
jette un grand éclat de rire très-in fui ta ne 
pour le Chevalier, & bien capable d’exci- 
ter fa colère. Cependant il redoubloit 

d’ardeur , 
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<J’ar<ieur , mais avec aufli peu de fuccès , 
lorfque fen ennemi s’évanouit à Tes yeux , 
& il n’entendit plus que des ris moqueurs. 
A trois différentes reprifes il livra de pa- 
reils combats , qui fe terminèrent de la 
même façon. Comme il en marquoit fa 
furprife à Nards , une voix fe fit entendre \ 
qui lui dit : w Eftonne, jamais le Chaflel 
>9 n’auras, fi par moi ne l’as «. Notre Cheva- 
lier é toit déjà accoutumé aux aventures, 
& craignoit peu les Magiciens ; il répondit 
à la voix, qu’il crutpartir d’un Enchanteur, 
& le conjura au nom du Dieu vivant , de 
l'aider à s’emparer du Château de Brane. 
la voix repartit : » Tu m’as conjuré 
9> d’une fi haulte conjuration , qu’il con- 

vient que j’y obéiffe ; quittes ton com- 
3» pagnon , fi t’en vas à^ cet ormel , 6c 
3î montes fur le deftrier que tu y trou- 
33 veras «. 

Il faut maintenant donner l’explication 
de cette feene finguliere. Dans l’extrait 
du Roman de Pcrceforeft , il a été quef- 
tion du lutin Zéphir , fournis aux ordres 
de la Reine Fée , & fort attaché aux Che- 
valiers Anglois & Ecolfois ; quoiqu’il fût 
très-porté à leur rendre tous les fcrvices 
poffibles , ce n’étoit jamais qu’après s’être 
diverti à leurs dépens par mille efpiégle- 
Tome XII. P 
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ries ; celle-ci fut une des moins fortes, & 
d’Eftonne ne fit qu’en rire. Il laifla fon 
compagnon , & courut à 1 orme indique y 
où il trouva réellement un cheval fort & 
plein de feu : il fe jette deffùs , 8c aufli- 
tôt l’animal l’emporte à travers les buif- 
fons épais ôc hérifles de ronces ôc d’épi- 
nes , avec une vîtefle que rien n’étoit 
capable d’arrêter. Pour comble d’embar- 
ras , en traverfant toutes les routes de la 
forêt , il fe fentoit frappé par des bras in- 
vifibles , mais vigoureux , 8c arriva ainfi 
moulu de coups au milieu de la forterelTc 
de Brane, fans favoir quel chemin l’y 
avoit conduit. Le jour ne paroiflToit pas 
encore. Eftonne reprend fes efprits * & 
met à examiner attentivement le lieu où 
fon cheval l’a conduit fi précipitamment. 
Dans ce temps , Branius , éveillé par la 
jaloufie , faifoit fa ronde ordinaire. Il ai- 
moit une jeune Beauté qu’il avoit enlevée 
à fa famille , mais dont il ne pouvoir fe 
faire aimer. La vue d’un Chevalier armé 
redouble fes craintes; il le prend pour un 
Rival aimédelabélleJozencefaMaîtrèfTe: 
il fe revêt prértTptcment db fes armes , & 
joint d’Eftonhe comme il alloit entrer, 
fans lé faVoîr, dans l’appartement de la 
Pücèlle. Un jaloux, uri furieux, ne fui vent 
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g;ucre les loix de la Chevalerie. Branius, 
fans provoquer fon adverfaire, fansl’aver- 
tlr qu’il va l’attaquer, lui porte un coup 
terrible que le hafard fcul rend inutile : 
mais d’Eftonne , quoique furpris , n’en eft 
cjue plus adroit, &, d’un revers de fon 
épée , il fait voler à terre la tête de Bra^ 
nius. Un cri qui échappe à Jozence , 
attirée par le bruit , la fait remarquer au 
Vainqueur : il eft furpris de fa beauté , 
elle Eintérefle , & bientôt il eft à fes 
pieds. On fait que voir une Belle & l’ai- 
mer aufli-tôt, étoit .quelquefois la devife 
des Chevaliers de ce temps. Jozence ne 
fut point inhumaine ; ravie d’être délivrée 
d’un Tyran , elle bénit le Ciel d’être tom- 
bée entre les mains d’un Chevalier aima- 
ble & palîionné. D’Eftonne ne lui cacha 
pas le deftein qu’il avôit formé de s’em- 
parer de la forterefte &C du Château de 
Brane : il voulut la quitter pour achever 
de remplir fon grand projet ; mais elle 
l’aflTura que tous les obftacles étoient levés 
par la mort du T yran , & que le peuple , 
qui lui avoit été fournis , reconnoîtroit 
avec joie un autre Maître. En effet , auflî- 
tôc que le jour parut , Jozence fit affem- 
bler tous les habitans de Brane, ÜC leut 
raconta ce qui s’écoic paffé pendant U 



ii8 De la lecture 
nuit. Ils bénirent leur libérateur , qui reçut 
leur ferment de fidélité au nom de Li- 
ryope de Malbranche. D’EftonnCj libre 
de ces foins , donna avis du fuccès de fon 
entrcprife à Narcis , & le chargea d’en 
inftruire le Tors de Pédrac. Pour lui il ne 
s'occupa plus que de fa nouvelle palîîon 
pour la belle Jozence, qui oublia bientôt 
dans fes bras les triftes jours qu’elle a voit 
pafTés auprès de Branius. 

Cependant le Tors de Pédrac arriva ’ 
k Brane , & prit poflTdîion de la place 
avec fes Ecoflbis^; mais d’Eftonne ne lui 
permit pas de refter long temps dans l’inac- 
tion : quel que fût fon amour pour Jo- 
zence , il aimoit encore plus la gloire , & 
ces deux amis partirent pour affiéger le 
fort Château de Falmar. La réduction de 
cette place leur coûta fept années de 
travaux, pendant lefqiuls le Tors, impa- 
tient de revoir fa chere Liryope , pro- 

f )ofa vingt fois à fon coufin d’abandonner 
a partie. D’Eftonne n’y pouvoit confen- 
tir ; mais pour confoler fon ami, il' le ‘ 
menoit fouvent avec lui au Château de 
Brane , lorfqu’il alloit faire vifite â Jo- j 
zence, qui en avoir le gouvernement. Un J 

1 *onr qu’il fe plaignoit a cette Belle de la | 
ongucur du fiége de Falmar , elle lui 


i 
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confeilla d avoir recours au lutin Zépliir * 
qui , quoiqu efpiégle , aimoic , comme 
nous l’avons dit , à obliger les Nobles 
Chevaliers Bretons. Le confcil étoit ex- 
cellent, 6c d’Eftonne ne manqua pas de 
s’en fervir. Il fe rend feul au milieu de la 
forêt, il appelle Zéphir. Le liitin ne daigne 
pas lui répondre; mais, à ce qui fe pâlie 
autour de lui , il ne peut douter qu’il en 
a été enteridu. D’abord ce font des tigres , 
des lions qu’il a à combattre , & qui s’éva- 
nouiffent à fes yeux lorfqu’il croit les 
avoir percés ; c’elt fon cheval qui fe dé- 
robe fous lui &c palTc une rivière, tandis 
qu’il relie arrêté entre deux branches 
d’arbres ; enfin , c’ell un bateau qui fe 
préfentc pour le palier du côté de fon 
cheval , & qui s’ouvre & le laiflc plongé 
dans la fange au moment où il s’avance 
pour faifir la bride de l’animal. A ces tours 
perfides , d’Ellonne ne pouvoit mécon- 
noître Zéphir ; mais il avoir befoin de 
lui , 6c n’ofa fe fâcher. Cette conduite 
prudente plut au lutin. Tout en riant 
des méchancetés qu’il venoit de faire , il 
protella à d’Ellonne qu’il feroit bientôt 
maître de la forterelTe de Falmar. 

Pour remplir fa promclTc , Zéphir pa- 
roît devant le^ Chevalier Ecoflois fous la 

Piij 
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forme d’un énorme hibou : d’Eftonne fc 
place fur fon dos ; l’oifcau prend foa 
vol, & vient s’abattre à l’encrée d’unfou- 
tcrraln qui conduit à la fortcrcffe. A peine 
le Chevalier a-t-il fait quelque pas, qu’il 
entend les foupirs d’une femme; il s’ap- 
proche & entrevoit une Demoifellc char- 
mante , qui fc’ jette à fes pieds Se lui de- 
mande la vie. Il apprend qu’elle fe nomme 
Cleremonde, qu’elle cft fille du Seigneur 
de Falmar , & qu’au moment où fon pere 
l’cnvoyoic, fous la conduite de deux Che- 
valiers , pour époufer le vieux Cambion 
fon allié, elle s’étoit fauvée, & attendoic 
dans ce fouterrain l’inftanc favorable de 
fe rendre au camp des EcolTois. Elle ne 
cacha pas à d’Eftonne, qu’elle aimoit éper- 
dument le beau Carados , neveu de Tors 
de Pédrac, qui , malgré leS difficultés ^ 
l’avoir \Hie fur les remparts de la for- 
terefle , & avoit trouvé le moyen de la 
convaincre de fa tendrefle. Le Cheva- 
lier , charmé de cette rencontre , prit 
Cleremonde fous fa conduite. En forçant 
du fouterrain , il fut aflailli par les deux 
Chevaliers qui cherchoient la fugitive ; 
mais il les eut bientôt mis hors de com- 
bat : il ?agne à toute bride avec elle le 
le Chaceau de Brane , & la confie à la 
garde de Jozcnce. 


» 
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Saiis perdre detemps, d’Eftonne retourne 
à ion camp , fe fait fuivre de fes troupes, 
& avec le Tors entre dans le fouterrain , 
& parvient par ce conduit obfcur jufqu’au 
milieu de la place. Le Seigneur fe défend, 
avec bravoure ; mais il cft tué , & les ha- 
bitans fe foumettent avec joie aux vain- 
queurs. Le fruit de cette victoire fut la 
réduction entière de toute la forêt Car- 
bonniere fous la domination de Liryopc 
de Malbranche , & le mariage de Clere- 
monde avec Carados , qui fut nommé 
Gouverneur de Falmar. 

Après de fi brillans exploits , il n’eft 
pas étonnant que nos Héros fouhaitafient 
ardemment de retourner dans la Grande- 
Bretagne , pour y recevoir les éloges que 
méritoient leurs prouefies ; mais ils ap- 
prirent avec défefpoir , qu’un certain 
Gaife, Sciejneur de Liég:c, avoît mis le 
feu à leurs navires i &c que toute cfpé- 
rance de retour leur étoit fermée. Dans 
cette douloureufe circonftance , il falloir 
encore avoir recours au malin Zépliir : d’Ef- 
tonne fe chargea de l’implorer. Il fe rend 
au milieu de la nuit , comme c’étoit fou 
ufa^e , dans l’endroit le plus épais de la 
foreur Carbonniere ; il appelle Zéphir, Sc 
le lutin a la malice de ne pas répondre; 

P iv 
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mais il fe prëfente au Chevalier fous la 
figure d’un Karkt de Tors de‘Pédrac, 
qui , au nom de fon Maître & de la belle 
Jozcnce , le prie , avant de rien cntrc'- 
prcndre pour fortir du pays , de fe rendre 
dans un Château voifîn , où ils fe propo- 
fcnt de concerter avec lui certaines me- 
fures nëcefTaires, & de lui donner une 
fête noëturne. D’Eftonne fuit le K trlet , 
qui bientôt le conduit effectivement dans 
un Château , & lui fert de guide pour en- 
trer dans une falle bizarrement dëcorëe 
& parfaitement illuminëe, dont les portes 
fe referment après eux. Alors le K irlet 
prëtendu difparoît, 6c d’Eftonne fe trouve 
leul. Il fut bien certain que c’ëtoit un 
tour que Zëphir vouloir lui jouer , fur-tout 
lorfqu’après avoir attentivement examiné 
le lieu où il ë toit , il s’apperçut , à diffërens 
ornemens de la falle , que c’ëtoit au fabbat 
qu’il alloit afiiflcr. Furieux d’être pris pour 
dupe, mais ne pouvant s’empêcher d’être 
prëfcnt à cette diabolique cérémonie, il 
fut fe tapir dans un coin , où il efpëra 
n’être pas découvert. La feene affreufe 
s’ouvrit auffi-tôt. Il vit le Chef des méchans 
efprits fe placer fur fon trône ; devant lui 
fe mit un efprit de moindre importance, 
tenant une verge à la main, dontilifappa 
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trois coups fur une colonne , & (car il faut 
rendre ce récit dans les mêmes termes du 
Romancier ) « tantôt le Chevalier veit 
»j la falle pleine d’efprits , de horrible fac- 
« ture , & chacun efprift avoir une vieille 
» chargée fur fes épaules , qui menoient h- 
ïî laide contenance , & eftoient fi rechi- 
»> gnées, que mauvais fervice en pouvoit- 
>5 on attendre ; l’efprit tenant la verge en 
» frappa trois coups , & fît cefler la tour- 
mente des vieilles , qui ne ceflbient de 
« braire comme bêtes cnraigées : or tous 
« les efprits ayant leurs vieilles au col 
» s’arrangèrent en tour de la falle ; un 
M s’avança vers le trofne , Sc le Maître 
« qui y eftoit aflis , prinfl: à regarder la 
» vieille qui feoit fur le col , ôc lui dift : 
« Par ma foi , Dame , vous femblez bien 
» mauvaife , fi avez le vifage barbu & 
« froncé , pour ce ferez Sorcière cyrur- 
>-• gienne, éi. aurez pouvoir de donner à 
» toutes herbes telle vertu qu’il vous plaira : 
« cndifantce,leMaiftreiui afîitl’ungdefcs 
doigts fur fon front & y laifla une trace. 
« Dame, vous voilà fignée, Sedes noftres^ 
« Toutes les vieilles citant ainfi marquées 
M du doigt du Diable , celui-ci apperçut 
M Eltonne , Se lui cria d’une voix hideufe : 
M Avant , avant, Chevalier ; de ce mulTer 
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» ( cacher ) rien ne te vault , je te voi 
>j bien. Eftonne vit que réfîfter ne lui 
M convenoic : il fe préfente au Maiftre , 
qui lui demande s’il veulc eftre des leurs ; 
>» & Eftonne leur répond qu’en telle com- 
M pagnic ne veult jamais fiéger , & que 
»> c’eft maugré de lui qu’il y fuft amené 
» par Zéphir- Le Maiftre appela Zéphir|; 
« mais nul ne refpondit. Or, dit le Maif- 
» tre , beau Sire vous m’avez trompé , 
9> Zéphir ne paroift point, amender vous 
M fault l’outraige que m’avez faift, fi vous 
s» convient de choifir de baifer à la bou- 
9î che toutes les vieilles de céans , ou que 
>9 chafeune vous donne une bufte. Quand 
M Eftonne ouift ce, il fc prinft à froncer 
3j de defpift, & dift : Mieux aime rcce- 
5j voir de chafeune une bufFe. Tantoft , 
« dift le Maiftre à la plus prochaine 
9» vieille, venez payer ceftui-ci qui ne 
99 veult vous baifer. Quand la vieille en- 
99 tendift ce, elle defeendit de dclTus les 
99 épaules de celui qui la portoit, & vinic 
99 toute courroucée pardevant le Maifi- 
99 tre , ôc.lui dift: Sire, comment vous 
99 plaift - il que je lui donne la buffe : 
99 adonc pafte avant Eftonne , & dift , 
99 Vieille Sorcière, je te l’apprendrai. Lors 
99 haulfe la paulme de la main &c l’allict fur 
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j> la dextrc joue de la vieille , & la jette 
5> roide étendue emmi la falle ; & quand 
5> ceux qui avoient les vieilles aux cols , 
« ycirent ce beau coup, ils fe prinrent tous 
î> à heurler. de joie , & les vieilles à braire 
M de defpift , pour ce que Eftonne refufé 
» avoir de les baifer, & menèrent fi laid; 
>ï tournoi , que Eftonne attendoit l’heure 
M qu’elles le vinftent eftrangler; mais l’ap- 
pariteur de la fefte fit tout appaifer, ôc 
»» le Maiftre dift : Chevalier, bien avez ap- 
ï> prinft à vieilles à donner buffes , fi vous en 
fçais bon gré , & pour ce vous quitte le 
y} demeurant ; lors commanda à chafeun 
y» de retourner chez foi. Une grande tour- 
»j mente fe fift entendre au départir des 
» efprifts & des vieilles «. Dans le mo- 
ment toute cette feene fantaftique s’éva- 
nouit aux yeux d’Eftonne, qui fe retrouva 
dans Tendroit même de la forêt où le 
prétendu Karlet étoit venu l’aborder, ôc 
il entendit une voix qui lui dit en 'riant : 
51 Zéphir eft content de vous, brave Che- 
M valier, laiftez-vous conduire par le hi- 
55 bou , & ce que projettés réulfira «. 

D’Eftonne ne balance pas , il faute fur 
le hibou : l’oifeau noélurne fend les airs , 
& en peu d’heures il tranfporte fon ca- 
valier en EcolTe j dans la forêt des Mer- 
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veilles, & précifément fous les fenêtres 
du Château invifible, où la Reine Fée 
tenoit renferme fon époux GadifFer. Le 
brave Chevalier icinorc où l’on vient de 
le lailTer ; mais H apperçoit de la lumière 
aux fenêtres d’une lalle , & s’en approche 
pour obtenir au moins un gîte pendant 
cette nuit fombre. Heureufement que ces 
fenêtres étoient celles de l’appartement 
occupé par les PrincefTes Blanche , Li- 
ryopc & Friande. Elles font étonnées 
d’entrevoir un homme dans un lieu foli- 
taire, dont les enchantemens dé la Reine 
écartoit tout mortel , par la crainte que 
le Tors de Pédrac ne découvrît la retraite 
de Liryope. Il faut fe rappeler que Lido- 
rie ne s’étoic portée à cette extrémité 
qu’en haine de ce Chevalier , qu’elle re- 
gardoit comme auteur de la bleflurc que 
le Roi d’Ecoffe avoit, reçue à la chalTe 
d’un fànglier. 

Les trois Pucelles ayant apperçu d’Ef- 
tonne , lui demandèrent qui il étoit. Le 
Chevalier ne leur cacha point fon nom , 
&c leur raconta , fans les connoître , par 
quels exploits lui ôc le Tors de Pédrac, 
fon compagnon d’armes , avoient fournis 
toute la forêt Carbonnierc à l’obéilfancc 
de la belle Liryope de Malbranchc. Au 
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nom de Pëdrac , Liryope fut enchantée 
d’apprendre que fon Amant n’étoit pas 
mort ; die alloit s’ouvrir à d’Eftonne , 
lorfque la vindicative Reine Fée , qui 
avoit entendu toute la converfation , ar- 
riva , 6c dans le premier mouvement de fa 
colere , toucha le Chevalier , qui , fans 
perdre la raifon , fut aufîi-tôt changé en 
ours. Les Dcmoifelles j cfl'rayées de cette 
métamorphofe, fe mirent à fuir , 6c l’ours 
gagna la forêt. En écoutant les difeours 
de quelques Bûcherons , il reconnut qu’il 
étoit dans l’EcolTe. 

D’Eftonne pafla deux années fous cetre 
figure. La Reine Fée, pour. adoucir en 
quelque façon fon.malheur, lui permit de 
venir tous les jours au Château invifîblc, 
où les Dames peu à peu s’accoutumèrent 
à le voir ôc à foulFrir fes careflùs , quoi- 
qu’elles ignoraftent qui il étoit; 6c, dit 
M le Romancier , c’étoit en efFet l’ours 
« le plus gracieux ÔC le plus aimable que 
» l’on pût trouver ci. 

Nous avons remarqué que, malgré fa 
transformation , d’Eftonne confervoit fa 
raifon. [1 devint éperdument amoureux de 
la jeune Friande de Royalville , cette 
jeune Sauvage élevée par la Reine Fée ; 
il s’attacha à cette Pucclle , 6c quoi- 
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qu’ours, parvint à en être fort careffe. 
Il ne quittoit guère les Demoifelles ; 
il les accompagnoit toujours dans leurs 
V promenades , & bien heureufement ; 
car une fois que Blanche , Liryope ÔC 
Friande prenoient le frais dans la forêt, 
Liryope Ôc Friande furent attaquées par 
deux Chevaliers, qui firent leurs efforts 
pour les enlever. L’ours attaque l’un des 
ravifleurs , le renverfe de fon cheval , lui 
rompt la cuifl'e , & lui arrache fon écu 
& fon épée. Il fe jette fur le fécond , 
à qui il déchire la tête , & retourne au 
premier, qu’il achevé de tuer. 

Pendant ce combat , les Demoifelles 
prirent la fuite ; mais les cris que les 
mourans avoient pouffes , ayant attiré 
fur le lieu la Reine Fée, cette Princefîè 
fut fi touchée du fervice que l’ours d’Ef 
tonne venoit de rendre à fes amies , qu’elle 
le rapela à fa première forme, &, par un 
effet de fon art , éleva aux deux Chevaliers 
. un tombeau , au deffus duquel on voyoit 
repréfentée l’action du combat. Auprès 
de ce monument , étoit une colonne , 
portant cette infeription : » Cy gifent 
»j deux Chevaliers félons , que Eftonnes 
des Déferts mit à mort , luy eflant en 
« figure d’purs , pour ce que ces mau- 
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>» vais CKevaliers oultrageoient deux Pu- 
ï> celles ; ce monument élevé, à la gloire 

d’Eftonne , le fuft par la Royne d’E- 
» colle t‘. 

Ce fut dans un fommeil profond que 
le Chevalier d’Eftonne reprit la forme 
humaine. A fon réveil, il fe trouva tout 
armé , ayant un bon deftrier à côté de 
lui , fur le bord de la forêt des Mer- 
veilles. Il chercha à rappeler fes idées; 
& toutes les aventures qui lui étoient 
arrivées , lui parurent l’eRet d’un fongc , 
excepté l’amour qu’il reflentoit pour la 
belle Priarîde. Abforbé dans fes pen- 
fées , ne fachant trop à quoi fè dé- 
terminer , il monta à cheval , & en peu 
d’heures il parvint au bord de la mer. 
Un Maître Pilote, nommé Nabin s’y 
trouvant avec fix navires, d’Eftonne lui 
propofa de le paflTer à la forêt Carbon- 
niere: Nabin y confentir. Ils partirent, 
& arrivèrent fans danger au lieu même 
où Pédrac & d’Eftonne avoFent abor- 
dé la première fois ; & avançant dans 
le pays , ce fut une grande joie pour 
Pédrac de revoir fon ami , du retour 
duquel il défefpéroit depuis long temps : 
mais il fut affligé de ce que d’Eftormè 
ne pouvoir pas lui donner des nouvelles 
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de la belle Liryope , que le Chevalier i 
ours n’avoit pu connoître, non plus que 
fes compagnes. D’Eftonne fut défcfpéré 
d’apprendre la- perte de fa chere Jozence, 
morte en mettant un fils au monde. Ces 
circonftances affligeantes preflcrent le dé- 
part de nos deux Chevaliers. Après avoir 

Î >ris les mefures convenables pour aflurer 
a tranquillité des habitans de la forêt 
Carbonniere, ils montèrent fur les na- 
vires de Nabin , & fe rendirent en 
Ecofle. 

Nous' fupprimons le récit de quantité 
d’aventures chevalcreufcs , mais commu- 
nes , qui arrivèrent à nos deux Héros , ' 

jufqu’à ce qu’ils 'fuflent parvenus à la 
forêt des Merveilles , où ils efpéroient 
découvrir le fameux Chateau invifible , 
qui recéloit les Beautés dont ils étoicnt 
amoureux. Ils n’y purent parvenir ; mais 
du moins Eftonne trouva avec joie , 

Tors contempla avec admiration le tom- 
.bcau des deux- Chevaliers félons, 6c la 
rcpréfcntation de la viéloire de l’ours 
furieux , lorfqu’une jolie Ménétriere fe 
préfenta ; elle Its pria de vouloir bien 
entendre un lai , compofé par les Pu- 
celles Friande & Liryope, fur l’abfence 
d’un ours aimable, qu’elles regreùoienc 

tous 
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^us les jours. Ce début étoit fhic pour 
intércflTer non reulemcnclacuriofîté, mais 
lame & le cœur des deux Chevaliers : 
ils engagèrent la Ménétricre à chanter* 
elle le fit en ces termes : 

'Romance. 

Ao fond d’un Château folitairc 
Deux genres Pucelles écoient , ' ‘ ’ 

Et fccrétement xegrettoient - ■ ' “ ‘ 

Deux Chevaliexs qui leur avoient fu plaire. -x 
En les tranfportant dans ces lieux , 

Une Magicienne habile.^ ,j 

Pour les rendre moins ennuyeux. 

Avoir pris un foin inutile. 

_ Encor mieux Vaut-îl tout fimplcmcat 

Rire & jouer fur l’herbe , ’ . . 

Que de s’ennuyer royalement ' ' 

Dans un Palais fuperbe. 

Un beau matifc dans une all(^e 
Toutes deuX( rtiarclioicnt lentement,' ' ^ 

Et fe regardoient triftemenr , . • . * 

De leurs Amans l’ame toute occupée. 

Voilà que , fortant du taillis • ' 

Un ours à leurs yeux fe préfente i 
Les Belles jettent de grands cris, -i 

Fuyant la bête dévorante. 

Bientôt ces Belles perdent la Tojx 5 * 

Plaignons leuf deftinée , ' ^ 

Tome XII. O 
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Bergcre feulette dans un bois 
£ft à moitié croquée. 

Mais quoi l l’ours à leurs pieds fe jette > 
Et , femblant vouloir s'ezcufer 
De la peur qu'il a pu caufer , 

Tout doucement il rampe fur l'herbette. 

Ah ! quil e(l doux ce monflre-là ! 

Sa langue à nous lécher s’apprête. 

Et la grande gueule qu’il a 
Pour mordre ne paroît pas faite. 

Avoir chien , ou chat , ou fapajou , 

C'ell l'ufage ordinaire; 

Mais avoir un ours pour Ton toutou, 

C’ell chofe linguliere. 

Il fuit au Château les fillettes , 
Galamment il leur fait la cour ; 

On le voit même chaque jour 
Adroitement fetvir à leurs toilettes. 

De loin il les fui voit au bois'; 

Lorfqu’elles éprouvent l’audace 
De deux Chevaliers difeourteis j 
L’ours 4les combat & les terralTe. 

Cet ours aimable comme un François , 

Etoit fournis & tendre; 

Il étoit fier comme un EcolTois 
S'il falloit les défendre. 

Après cet aélc de vaillance , 

L’ours difparut , & fut pleure $ 



V. 
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Mais, ce milhear fut un peu réparé s 

.•Par une magicjue puiifancc : 

On voie s'élever dans les airs 
Un monument de fa iviéfoire ; 

Et c'eft d'Eftoiipc des Déferts ' ' 

Dont il étemife la gloire. 

Ce n'ell: pas toujours dans un amant 
La beauté qu'on couronne , 

Puifque l'on peut être ours & charmant 
Comme le brave Elfonne. 

• 

Des larmes de joie fortirent des yeux 
des deux (Chevaliers en entendant les re- 
grets de leurs Belles , exprimés dans ces 
couplets. Us ne doutèrent pas que la Mé- 
nétriere ne fût attachée à l’une d’elles , ÔC 
ils la chargèrent d’alFurer Friande & Li- 
ryope de leur fidélité , & du défit qu’ils 
avoient de les revoir : enfuite ils quittè- 
rent la forêt, & fe rendirent en Angle- 
terre dans la plaine de Ncufchâtel , au 
fameux tournoi qui devoir être célébré* 
pour le retour du Roi Perceforeft, On a vu 
dans l’extrait des chroniques de la Grande- 
Bretagne, par quels exploits glorieux ils 
s’y fignalerent, & l’on fc rappelle qu’ils 
fuivirent le jeune Gadiflfèr ,.qui , en quit- 
tant le tournoi , fe propofoit de mettre 
à fin l’enchantement de la forêt de Dar- 
nand. L’on a vu que dans cette emreprife ils 
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tombèrent dans les embûches de quelque# 
Chevaliers du lignage de l’Enchanteur j 
qui , les ayant attirés dans leurs Châ- 
teaux , les y retinrent prifonniers. Ils du- 
rent leur liberté au courage du Roi Per- 
ceforeft Sc du jeune GadifFer ^ qu’ils ac- 
compagnèrent enfuite dans difFérentes 
expéditions , & qu’ils aidèrent à chafFer 
les Romains , lors de leur in vallon en 
EcolFe. Ce fut dans un de ces combats glo- 
rieux , que Lyonnel du GUr reçut une 
blelFure dangereufe de la main de Julius, 
Chef des ennemis; & comme elle n’étoit 
pas encore fermée lors de la fuite des 
Romains , nos deux amis fe chargèrent 
d’efeorter ce Chevalier jufqu’à fon Châ- 
teau de Léonnois, où ils palFerent quel- 
ques jours avec lui. Ne trouvant plus 
d’occafions de fervir leur Patrie, ils fe 
livrèrent aux foins qu’exigpoit leur aihour, 
& fe rendirent dans la forêt des Mer- 
veilles , pour s’clForcer encore d’y décou- 
vrir ce fameux Château invifible. 

Les recherches du Tors de Pédrac 8c 
d’Ellonne auroient été toujours infruc- 
tueufes , lî la Reine Fée n’avoit eu des 
vues fur ces deux Chevaliers. Au déclin 
du jour, elle dirigea leurs pas vers un 
Château d’alFcz belle apparence. Un Var- 
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Ict, c]ui étoit à la porte, les reçut avec 
rcfpccl: , un Chevalier tout armé vint 
courroifement à eux de la parc de. lac 
Dame du logis , & les pria de vouloir, 
bien fc repofer dans ce Château. Nos deux 
Amans furent coiiîuits dans une fuperbe 
falle, magnifiquement ornée. Une Dame 
d’une beauté majeftueufe étoit aflîfe fut 
un trône d’or , & à fes côtés l’on voyoit 
une foule de Dames , de Demoifelles , ôc 
d’Ecuyers. On apprit aux deux Cheva- 
liers, que cette Dame étoi| la Reine Fée; 
mais, par un enchantement répandu dans 
la falle, ils ne reconnurent pas dans cettç 
Reine celle d’Ecofle , ni Friande, ni Li- 
ryope , qui étoient placées fur les degrés de 
(bn trône. Eftonne & le Tors , éblouis, de, 
la pompe majeftueufe de cette Cour, faluer 
rent refpeétueufement la Reine , qui les 
admit à lui baifer la main; & enfuite s’a* 
.dreflant à Tors de Pédrac , elle lui de- 
manda comment il pourroit appailcr.lè reF 
fentimenc de. la Reine ^d’Ecoiïe , qui le 
regardoit comme l’unique auteur de là 
dangereufe blefliire du Roi Gadiffcr foa 
époux. Le, Tors, pénétré de ce reproche, 
fe juftifia avec la candeur de l’innoceneç 
*j5c l’afFeélion d’un fujet fidele. m Sire Chc- 
♦) valier , lui dit la Reinç Fée ., fi vouL- 

- Qiij 
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M liez accepter une pénitence que je vous 
»i bailleroye, je feroye vollre paix avccquc 
w voftre Reine. Dame, répliqua le Tors, 
»j au monde n’eft riens que je ne doive 
« entreprendre , fauf rnon honneur, pour 
M regagnicr la grâce ne mon chier Sei- 
M gneur le Roi, & celle de ma très-ho- 
» norée Dame, Madame la Reine. Ores, 
*5 dift la Reine Fée , prenez cette robe , 
»>-quc vous veftirez tous les jours au lever 
« du foleil , & quitterez à ton coucher , 
»V & ce , pendait fept ans. Lors la Dame 
a' lui bailla la très-merveilléufe robe , que 
le Tors reçut joyeufement, car elle luy 
fembloit belle &C bien cuidoit avoir 
is.légiére pénitence «. 

'Au momerYt' que le Tors de Pédraç 
iuroit de fe foumettre à cette "condition, 
& qu’il recevoir la robe de la main de la 
Reine Fée, la falle, toute cette brillante 
compagnie , difparurent aux yeux des 
deux Chevaliers , & ils fe trouvèrent au 
rhilieu de la forêt, fort furpris d’une telle 
aventure. D’Eftonne confeilla a fon ami 
de fe défaire de cette robe magique ; mais 
il refufa d’y confentir , & ne fachant oti 
p.-iiTcr le refte de la nuit , ils fe lailFerenc 
"guider par une lumière qu’ils apperçu- 
rent à travers les arbres , 8c qui les fit 
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arriver à la porte d’une maifon d’aiïez 
belle apparence. Un Domeftkiue les in- 
vita d’y prendre leur logement ; il leur 
fît un grand feu , leur préCenfa un 
fouper, qu’ils trouvèrent excellent. Pen- 
dant le repas , d’Eftonne demanda à ce 
Concierge à qui appartenoit cette mai- 
fon où Tes étrangers étoient H bien re- 
çus ? «Elleeft à vous, répondit l’homme, 
« car appartient au Pénitencier de la 
Royne de Faérie ; ores l’eftes-vous ? & 
maditte Dame m’a ordonné de bien 
» traiter Ton Pénitencier, lui adminiftrer 
« tout ce qui luy fera de néceflicé , & 
« obéir à fon vouloir «. Enluite le Con- 
cierge fit lire au deux Chevaliers l’inf- 
cription qui étoit au deflus de la porte 
de la maifon , conçue en ces termes : 
.« Cy eft l’hqftel du Pénitencier de la 
M Royne Fée ; que tout homme Ce garde 
d’y faire mal «. Le Tors ayant lu ces 
mots, fe tourna du côté d’Eftonne, 6C 
lui dit : <<■ Ah! mon ami, or voi-je bien 
>> qu’il me convient demeurer icy , ' & 
s> y faire ma pénitence, tant qu’il plaira 
M à Madame la Royne, que Dieu garde, 
« quand elle m’a pourvu d’un îi bel 
hoftel’u. 

Les deux Chevaliers fe couchèrent cha- 

Q iv 
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cun dans im bon lit , & y dormirent 

f iaifiblemcrît : mais au lever du folcil , 
c Tors fe réveilla , & appelant d’Ef^ 
tonne, d’une voix rude & épouvantable, 
il lui dit : « Eftonne, fus levez-vous, car 
« je veuille veftir ma cotire ; Eftonne 
»s faillit fus moult ébahy , & veit que 
le Tors, en s’appareillant de fa cotte 
»3 de pénitence , devenoit un tors ( taureau ) 
« à fept têtes j tant horrible hideux*, 
« qu’il n’étoit homme tant hardy qui 
33 n’en eut paoeur, & fuft advis à Ef- 
33 tonne , que fon loyal compagnon , 
>3 fous cette forme , d’euft eftrângler tout 
33 le monde «. 

Pédrac ainfi métamorphofé s’enfuît 
dans la forêt en poulTant des hurlemens 
horribles : pour d’Eftonne, il abandonna 
cette funefte maifon de pénitence , dé- 
plorant fincércment le fort de fon amf, 
dont il trouvoit la métamorphofé infi- 
niment plus effrayante que celle qu’il 
avoir fubie lorfqu’il avoir été changé en 
ours, puifqu’il en avoir prefque pafTé 
'tout le tefmps aux pieds de fa chcrc 
Friande. Il faifoit fur ce fujet de triffes 
refléxions, quand, au momcntqu’il dévoie 
le moins s’y attendre, la Reine Fée per- 
mit qu’if arrivât au Château invifible , 


Digitized bÿ GoTSgIc 



d’es Livres François. 149 
objet de fes longues recherches. Lidoria 
lui fit un accueil très-flatteur , & le bon 
Roi GadifFer répandit des larmes de ten- 
dreiïe & de joie en le revoyant. Il lui 
demanda des nouvelles de tous fes braves 
Chevaliers , & particuliérement de Lyon- 
nel du Glar, pour lequel il confervoit la 
plus grande affèclion. Eftonne fatisfit la 
curiolité du Monarque EcolTois ; il lui 
fit le détail des combats que ce preux 
Chevalier avoir livrés au Romains , èc 
ne put lui cacher qu’en les chaflant du 
Royaume, il avoit été grièvement blelfé 
par Julius. GadifFer fut fincérement tou- 
ché de la fituation de Lyonnel, & con- 
jura la Reine Fée de lui envoyer la Pu- 
cclle Liryope de Malbranche , dont les 
connoifFanccs en Medécine furpafFoient 
déjà celles des plus fameux Myres (Mé- 
décins ). Lidoric répondit , « que Liryope 
>3 étoit malade , & ne pouvoir aller fo- 
>3 courir fon coufin; mais, ajouta-t-elle, 
33 nous lui envoyeronS Friande ' qui n’eft 
33 pas moins fuffifante en tel cas, & 
33 Eftonne la y conduira , car favez que 
33 il défire moult à l’avoir pour femme, 
33 Sc Ja luy devez oébroyer , en vérité. 
33 Dame, didt le Roy, il me plaift très- 
35 bien ,• mais qu’il plaife à 1 » Pucclle, 
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M Sire , répliqua la Roync , je demeure 
» pour elle. Dame , reprit Eftonne , la 
M vollre bonne mcrcy ; car vous faicies 
» tout pour moy, en m’octroyant la Pu- 
M celle , que je ne fçay comment je le 
>» pourray reconnoiftre : adonc le noble 
Roy fiança Friande ôc Eftonne enfemble; 
M de quoy la joye fuft moult grande aval 
» la mailon «♦. 

Eftonne & Friande prirent congé du 
Roi , de la Reine d’Ecoftè , & des Pu- 
cclles Blanche , Flamine , Liryope, & Ne- 
ronne ; Blanche’, en embraftant Friande, 
la conjura de donner tous fes , foins à la 
guérifon de Lyonnel du Glar , qu’elle 
aimoit tendrement. Lorfque le Chevalier 
& fa Dame furent au milieu de la forêt 
des Merveilles , ils rencontrèrent le mal- 
heureux taureau à fept têtes, qui , en 
les voyant, fe fauva, & poufla les hurle- 
anens les plus piteux. Friande en fut 
, effrayée ;■ mais d’Eftonne la raflura, eu 
lui disant, que ce preux Chevalier, fous 
la terrible métamorphofe , avoir confervé 
ce caraétere de loyauté qui l’avoit tou- 
jours rendu cher à fe^ compagnôns d’ar- 
jmes. Nos Amans continuèrent leur route, 
&, parvinrent à la maifon du Pénitencier 
.de la Reine Fée , où ils jugèrent à pro- 


Digitized b'y Google 



DES Livres. F r a n ç o i s. i j i 
pos de fe répofer. Ils ne furent pas peu 
furpris d’y rencontrer la belle Liryope 
de Malbranche, cette tendre & fidelle 
Amante du Tors de Fédrac. Elle leur 
raconta , qu’ayawt appris la cruelle péni- 
tence impofée ali Tors , elle avoit fup- 
plié la Reine de lui permettre de la par- 
tager , & que Lidorie y avoit confenti en 
ces termes : »» Genre Pucelle , par la grande 
M amour que montrez à Pédrac , les fept 
» ans de pénitence que luy ay impoles 
ïj feront réduits à un , fi vous vous vef- 
*3 tez pendant un an de la chemife que 
»> vous donneray, & la mettez au cour 
»3 cher du foleil & l’ôftez à fon lever 
Xiryope dit à fes amis’,' qu’elle avoit 
accepté cette condition ‘ avec joie , 6c 
Qu’elle s’étoit rendue auffi-tôt à la mai- 
fion de pénitence, p«ur-partager les en- 
nuis de fon Amant. Mais , conime elle 
achevoit ce difeours, elle difparut, ÿc 
d’Ellonne vit le Tors de Pédrac qui lui 
tendoit les bras. Le foleil qui venort de 
fe coucher, lui avoit fait reprendre la 
forme humaine. : 

Pendant que ces deux amis fe faifoient 
les plus tendres carefTes, il virent eritrer 
-dans la falle une levrette plus blanclje qiie 
-neige, qui vint flatter Pédrac. 39 . Sise 
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» Chevalier , & vous , noble Pucelle , dift 
» le Tors , vous v^éez Ja belle Liryopc 
»> ainh atournée en levrette, cette loyalla 
» Damoifellc m’aide à faire ma péni- 
>j rence , car quand je «ceire d’être tors 
» ( taureau ) à fept têtes , elle devient: 
>j levrette , ôc celle de l’être quand je 
» quitte la forme humaine 

Êftonne & Friande admirèrent cetté 
preuve de la tcndrelTe de la belle Li- 
ryope pour Pédrac ; ils répandirent quel- 
ques larmes fur. leur fort-, & les confe- 
lerent par l’efpérance qu’il changeroit 
bientôt; enfuite ayant pris congé d’eux, 
ils fe rendirent au Château de Téonnois, 
où Lyonnel étoit retenu par fds WelTures, 
^race aux foins & à l’habileté de PriandjO 
dans l’art de guérir, il recouvra bientôt 
la fanté. Lyonnel étant parfaitement réta* 
bli, Eftonne ôc fa Maîtrefte prirent con- 
gé de lui, & fe rendirent à.Royalvillo, 
dont Troylus , frere de Friande , éto’ir 
Seigneur ; ils le prièrent, d’affifter à leurs 
noces , qui dévoient fe célébrer au Ch^ 
teaù des Déferts , qui appartenoit k 
Eftonne. . 

J Les noces, furent on ne peut pas pl)^ 
’ brillantes ; toute la Chevalerie Anglôijfè 
Çc.Ecoflbife s’y raftembla.^ &, ^combattit 
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15 ES Livres François. 155' 
avec autant d’adrcfTc que de valeur dans 
les difféi'ens tournois oui furent donnés 
à cette occafîon. Entre les Chevaliers qui 
s’y difliinguerent , on remarqua fur -tout 
les Princes GadifFer’ôe Neftor * 

fiéthides d'Angleterre 6c le brave Troy- 
lus. Après la cérémonie du mariage, il y 
■eut un fuperbe fellin, qui fut terminé 
par un bal , après lequel on fe prépara à 
conduire les nouveaux époux à la chambre 
nuptiale. Mais le lutin Zëphir n’avoit pas 
riécidé que la journée fe pafleroit fans 
: qu’il eût encore joué quelque tour à fbn 
ami Eftonne. Il trouva le moyen de le 
féparcr de la compagnie , 6c l’attira dans 
un verger , auquel il donna toute l’appa- 
rence de l’appartement de Friande. Le lit 
nuptial , qui faifoit l’ornement de la prin- 
cipale pièce, étoit orné de guirfandes de 

• fleurs ; mais les rideaux en étoient cxac- 

• tement fermés : l’amoureux époux fe mit 
en devoir de les tirer , 6c avec d’autant 
plus d’ardeur", qu’une voix qu’il crut re- 
connoître pour être celle de Friande l’in- 
vitoit à la venir trouver. Il pafla la meil- 
leure .partie de la nuit en efforts inutiles 
pour y réulîîr ; 6c lorfque le jour permit 
ce difeerner les objets , il apperçut qu’il 



xf 4 De là lecturb 
ëtoit au milieu d’une mare fangeufc» 
«Un grand homme noir lui apparut, 6c 
>ï lui diâ. : Brave Eftonne que fais^u ici ? 
is II ne t’eft meshui befoin de pefcher aux 
» grenouilles la nui(Sl de tes noces. Et 
M quand le Chevalier fc ouit ainfi bla- 
ïî (onner , il reconnut Zéphir , & lui 
didl : Ah ! faux traître , qui m’as ainfî 
- M tollu ma joie , n’attens jamais paix de 
91 moi ; tu as fait tomber blaime fur 
«1 moi , 6c chafeun dira que n’ai ofé 
Il attendre la noble nuidiée. Beau Sire , 
» 3i£t le Luy£fon , favez que je me 
Il déle<ffe à vous décevoir , mais la fin 
Il en eft tous jours bonne : or fâchez que 
* par la conftellation des planettes qui 

90 régnent cette nuidt , fi eufliez cou- 
« ché avec voftre femme , eufiiez engen- 
>1 dré urî hoir qui euft fait blafme à vous 
Il 6c à voftre lignée ; mais pour céans , je 
■» vous donne congié , 6c vous dis que 
Il voftre hoir fera le plus faige 6c plus 
Il prud’homme de la Grande - Bret^ne , 

91 Ôc qui f(^aura le plus de chofes futures, Sc 
Il rendra a ce pays , qui lors fera mis à 
Il néant , toute la noble Chçvalerie , 6c 
Il de plus vous dis que ce faige homme , 
>1 né de vos veines, fera tant , qu’il vien- 
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DES Livres François. 255 
M dra un Roi en Angleterre qui paflera en 
4 j prouefles tous Tes voilins. Lors' le Luyc- 
93 ton prift congié d’Eilonn'e «, 

Cependant toute la compagnie fut étran- 
gement furprife de l’abfence d’Eftonne. 
Friande fe défoloit , foit de crainte , 
d’amour , ou d’indignation, d abondantes 
larmes inondoient Ton vifage. Les Da- 
mes, dans l’efpoir 'de calmer bientôt fa 
douleur , fe mirent à chercher le fugitif 
epouxaAprès bien des peines pour le dé- 
couvrir, elles l’apperçurent comme il for- 
toit de la fangeuie mare , & le gaberent 
fur le plaifant lit de noces qu’il avoic 
choifi : »> Et il fut par elles nommé eouarc 
93 recréant, qui a voit délaifle celle qu’il 

93 avoir tantaimée.Eftonne, fevoyantainlî 
93 blafonnépil les jeunes Dames, étoit tout 
93 iré , mais n’ofoit faire femblant. Toutes 
>* fois tout en le rigolant, elles le lavèrent 
93 à la fontaine , car il étoit couvert de 
93 boue ; âc quand il fuft net & clair , fans 
93 avoir égard à la froidure qu’il enduroit, 
93 ces joyeufes Dames prinrent des bran- 
93 ches à un faulx , 6c commencèrent à 
93 frapper le Chevalier qui n’eftoit couvert 
>3 que de fins linges tout mouillés, & lui 
» difoient en le gàb’ant : Fuyez , recréant 
■9» Chevalier , allez coucher avec voftrc 
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» femme : n'avez - vous point de vergoi-' 

M gne de l’avoir délaiflee toute la nuic- 
>j tée ? Eftonne fe voyant ainfî accueilli , 

93 prinft la fuite vers la chambre' de fa 
- 33 Dame , qui avoit iflue fur le verger , & 

93 tousjours avec grande joie les Dames , 
falloient. frappant , & entra dans la 
^ 9» chambre, puis cria aux Dames : Certes , 

99 Damoifellcs , n’y entrez pas , car je ne 
99 quiers avoir affaire qu’à une femme; & 

99 ce difant il ferme l’huis, & s’ad^^flb au 
99 li£t où gifibit la belle Priande. Cette 
99 nuidfée fufl: engendrée celui qui fuft 
' 99 chef au faige Merlin , &c qui remit la 
99 Bretaigne en honneur «. 

Laiffons le brave d’Eftonne & fon 
époufe Priande s’aimer tendrement , ôc 
pafler enfemble des jour# heureux & 
dignes d’envie , Sc retournons auprès du 
malheureux Pédrac & de fa fîdelle cômpa- 
■gne Liry ope de Malbranche. Ces infortunés 
Amans depuis fixrçois fubiffoient la péni- 
tence que leur avoit impofée la vindicative 
Reine d’Ecoffe , lorfque le Roi Perceforcfl 
obtint de fa belle-fceur la permilîîon de 
faire une vifîte à fon frere Gadiffer le 
méhaigné (bleffé) dans le Château invi- 
;fible. Le hafard le conduifit à la maifon 
;de péniçence , où U Leçconrra le Tors , 

qui 
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DES Livres François. 157 
qui lui fit part de fcs aventures & de Ja 
métamorphofe de la belle Liryopc. Le 
Monarque Anglois fut touché du fort de 
-•ces deux Amans, & promit de s’intérdTer 
en leur faveur auprès de la Reine Fée. 
Après s’être livré aux tranfports que fait 
‘naître l’amitié, en revoyant un frere qui 
lui étoit cher, ce fut ion premier foin. 
GadiiFer n’entendit pas fans chagrin le ré- 
cit des foufFranccs de ces généreux Amans; 
il prefla ion époufe de les faire finir : mais 
cette Reine, bonne de cœur, mais févere 
par caractère, ôc d’autant plus impérieufe, 

Î |ue l’étendue de fes connoifTances de de 
on pouvoir lui avoient acquis un grand 
afeendant fur fon époux , ne fe rendit 
qu’aux inftantes mille fois redoublées des 
deux freres , qu’elle aimoit tendrement. 
Enfin , pour les convaincre qu’elle im- 
moloit fa rancune .à la fatisfaétion de faire 
quelque chofe qui leur fût agréable, elle 
fit en leur préfence quelques conjurations, 
&; aufli-tôt on vit entrer dans la fallc, 
ou toute cette illuilre compagnie étoit 
raiTcmblée , Pédrac & la belle Liryopc. La 
Reine leur donna fa main à baifer , ôc 
leur reprenant la robe & la chemife fata- 
les : M Vous véez, dift-elle, en s’adref- 
» fant au Roi Perceforeit , que voftre 
Tome XIL R 
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w priere m eft: commandement ; mais 
« noble Roi , ^afin que vous ne pcnfict 
» que c’eft par haine injufte que ai faift 
mire Ci épouvantable pénitence à ce 
M Chevalier', apprenez que ce fuft lui qui 
mena fon Seigneur Roi à la chafle dont 
il retourna affolé, Sc pour ce ai faict faire 
»> aqp Chevalier telle pénitence, afin que 
« ceux qui en ouïront parler , regardent 
bien devant culx en conduifant leurs Sei- 
»3 gneurs , 6c par efpécial ne les jettent en 
33 aulcuns périls , pour leur donner dé- 
33 duirs joyeux. Lors le Tors Sc Liryopc Ce 
33 profternerent par terre devant le Roi 
33 GadifFer, la Royne Lidorie, & le noble 
33 Perceforefl: , qui les firent lever 6c les 
33 embrafTercnt moult tendrement ; 6c le 
33 Roi GadifFer diét, qu’il vouloir que fête 
33 6c liefFe fufl: à leur bien venue. Lors 
33 Commença la fête moult grande : 6c la 
33 Royne, à qui la chofe plaifoit, mettoit 
33 toutes peines à Fexaucer par fes gracieux 
33 enchantemens «. Ce fut au milieu de 
ces plaifirs que Perceforefl: invita, comme 
nous l’avons vu dans le. premier compte 
que nous avons rendu de ces Chroniques, 
fon frere GadifFer, fes neveux Gadifler 
6c Neftor , ôc le vaillant Pédrac , à Ce 
rendre au brillant tournoi qu’il vouloit faire 
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célébrer en l’honnepr du Dieu fouverain. 
On a vu par combien d’exploits les Cheva- 
liers Anglois ôc EcoiTois s’y diftinguerent, 
les fêtes qui enfuite furent données pour 
célébrer les noces des deux Princes d’E- 
cofle avec les Pucclles Flamine & Ne- 
rone , & celles de Pédrac avec Lirÿope. 

Le tournoi ôc les divertiflemens qui le 
fuivirent étant terminés , le Tors & d’Ef- 
tonne prirent congé des deux Rois, &C fe 
retirèrent dans leurs petits Etats avec leurs 
époufes. Comme ces Seigneuries étoient 
voiliucs , ces deux amis (c vifitoient fou- 
vent. Friande éroit enceinte. Dès qu’elle 
fentit les approches de fa délivra'ncc, on 
ne fait quel prelTcntiment l’engagea à 
exiger d’Eftonne qu’il fût pafler quelques 
jours auprès de Tors de Pédrac, lui pro- 
mettant de le faire inftruire aulii-tôt du 
fuccès de fes couches. Eftonne réfifta 
quelque temps ; mais il aimoit fa femme, 
& regarda comme une preuve de fa ten- 
dreffe la priere qu’elle lui faifoit de s’éloi- 
gner d’elle pendant fes fouffranecs. Il partit, 
& fe rendit à Pédracus , ville où fon ami 
Tors faifoit fa réfidence , Sc à fon arrivée 
la belle Liryope précipita fon départ, pour 
fe trouver aux couches de fon amie Friande, 
dans la ville des Deferts. 


Rij 
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Le temps de ces ‘couches infortunées 
ne fc fit pas attendre. Friande refientit 
des douleurs aiguës , qui firent craindre 
pour fa vie ; mais s’étant un peu appaifées, 
elle s’endormit. Pendant fon fommeil, 
cette tendre époufe fut tourmentée par le 
fonge le plus affreux. Elle fc crut au mi- 
lieu d’une forêt avec Eftonne, & imagina 
voir un traître Chevalier le percer d’une 
lance , qui lui traverfa le corps de part 
^en part : elle le vit tomber mort, & enten- 
dft une voix, qui s’écrioit : « Le traître 
« Bruyant fans foi a occis le valeureux 
a Eftonne «. Friande fe réveille au milieu 
du trouble’ affreux qui l’agite , elle crie; 
33 Arrêtez le traître Bruyant, qui a occis 
33 mon mari c». Les Dames qui l’entourent , 
effrayées de fes cris , tentent tout ce qui 
eft polfible pour la raffurer ; mais Friande 
ne ceffe de répéter : «Tuez le meurtrier, 
33 le mauvais Bruyant «. Liryope employa 
fon éloquence pour calmer Ion amie , Sc 
la faire convenir de la fauffeté des fonges. 
Mais que fervent les raifons, lorfque l’ef- 
prit eft agité par d’aufli terribles fecouffès ? 
Friande, regardant comme une vérité tout 
ce qu’elle avoit cru voir en fonge , le ra- 
conta à Liryope, & lui dit : « Chiere com- 
>3 paigne , tnon cœur ne fe peut appaifer , 
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M Scmême mon fils, qui cft: renfermé dans 
>5 mon fein , eft courroucé de ce qu’il n’eft 
M fur terre , tant il eft défireux de venger 
>5 la mort de fon pere ; mais pour ce que 
sî je feais q'ue ne verrai jamais mon enfant , 
y> je vous requières, chiere amie, que à fon 
>5 naître , vous lui difiez de par moi : Paf- 
felion , ne oublie de venger la mort 
de ton pere «. En achevant ces mots. 
Friande expira dans les bras de Liryope. 
L’enfant alors , faifant les' plus grands 
clForts , déchira le côté droit de fa mal- 
heureufe mere , èc fortit de fon corps 
tout armé, c’efl-à-dire , ayant dans fes 
mains un arc & une fléché , qu’il ne fuï 
pas poflible de lui arracher. 

Cet étrange fpectacle jeta toutes les 
Dames. dans le plus grand étonnement ; 
mais Liryope , malgré la douleur dans la- . 
quelle la mort de fon amie venolt de la 
plonger , n’oublia pas de donner à l’enfant 
le nom de PaflTelion , & de lui rccom-* 
mander cxprcfTément de venger l’afTaflînat 
de fon pere Eflonnc. L’enfant répondit 
à cet ordre par un cri de fureur , & s’agi- 
tant dans fon berceau , prenant fon arc, 
on put croire qu’il fe difpofoit à s’en fer- 
vir. Tandis qu’on étoit attentif a*ux dif- 
férens geftes du nouveau-né , on apperçut 

' R iij 
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dans un des coins de la falle un’ petic 
homme vêtu d’une robe brune , qui Te 
cachoit le vifageavec fon chaperon (c’étoit 
le lutin Zéphir). Cet inconnu s’approcha 
du lit de l’enfant , êc lui tira les pieds 
avec alTcz de force ; mais celui-ci , furieux 
de ce qui lui arrive, leve un pied & le 
p^rte avec tant de violence fur le vifage 
de Zéphir, que le lutin en tombe à la 
renverfe ; mais a\i(îi-tbt il fe rcleve en riant 
de toute fa force , & difant : « Tu es bien 
« fils d’Eftonne le preux Chevalier , & 
ï> bien t’a nommé ta mcrc en t’appellant 
« PalTelion , car tu palfcras le lion en 
9> ficÿé en couraige; ce dief, l’homme, 
>j ou plutôt le lutin , difparut 

L’enfant Pafldion fut remis entre les 
mains de fes nourrices , & l’on fit avec 
beaucoup de pompe les funérailles de la 
malheureufc Priandc. Après avoir rempli 
ces trilles devoirs , Liryope dépêcha un , 
Courrier à Eflonnc , non pour lui appren- 
dre que fon époufe étoit morte, car elle 
auroit cru lui porter un coup mortel , 
mais pour l’inftruire que fa fanté fc trou- 
voit fort altérée , qu’elle le prioit de 
ne fc point rendre auprès d’elle qu’il n’ciit 
reçu un nouveau mefiage. Cette circonf 
tance nous ramène naturellement à Ef- 
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tonne, dont le triftc fort attendrira certai- 
nement toute ame fen/iblc. 

Il palToit avec fon ami Tors les jours 
entiers àla chafle; mais, au lieu de prendre 
plaifir à ce délaflemcnt, fon ame ëtoit 
abforbée dans une triftcfl'c qu’il ne pou- 
voir vaincre. Un jour que , fans aucun 
delFcin formé, Eftonneavoit pris fes armes, 
le hafard le conduilit avec Tors à la fon- 
taine Bouillante , nommée ainfi , parce 
qu’en clFct les eaux en étoient bouillantes , 
te que dans leur bouillonnement elles 
laifToicnt appercevoir des poiiTons monf- 
triicux. Cette fontaine avoit la réputation 
d’ccre funefte à tous ceux qui s’y défalté- 
roient, mais c’étoit un aiguillon de plus 
pour les braves Chevaliers du franc Palais, 
dont le plus grand plaifir confifloic à 
chercher. des aventures, à les mattre 
à fin, quelque difficiles qu’elles fiifTent. 
Tors veut faire abandonner à fon ami 
ce lieu dangereux, Efionne fc décide à 
y pafTcr le rcflc de la journée. Pendant 
ce débat, ils voient pafi'cr une troupe de 
cerfs tz de biches; le Tors les fuir , tc 
promet à fon ami do venir le joinditc vers 
Je coucher du foleil. Efionne, refté feul, 
s’^fTeoit fur l’herbe, te fc met à réfléchir. 


Hélas ! il ig 
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fatale fontaine , dont les vapeurs avoienc 
la vertu d’afldupir tous ceux qui y étoienc 
expofés. Le Chevalier ne combat point la 
difpolition qu’il fentau fomnieil; üs’ylivre 
fans crainte, après s’être débarraiïe de fes 
armes. Dans cemomenf,le hafard lit palLcr 
le mauvais Bruyant fans foi, digne fils de 
l’Enchanteur Darnand , qui ne celToit de 
perfécuter les Chevaliers du franc Palais, 
pour venger fur eux la mort de fon pere, 
tué par Perceforeft : ce mouftre voit un 
de fes plus mortels ennemis livré au fom- 
meil; il s’approche de lui, & il lui plonge 
entre les épaules fa lance, dont le fer va 
lui percer le cœur : »> Oneques ce loyal 
»> Chevalier ne fe puft relever, êc depuis 
« ne parla , ains rendilt Ion ame fur le bord 
» de la fontaine Bouillante c‘.' Bruyant, 
fati^tic de la lâche aèlion qu’il venoit de 
commettre, &: ne croyant point avoir eu 
de témoin de fon crime , fe retire fccré- 
tement dans fon C^iâtcau de Garandc , 
emportant avec lui l’écu du malheureux 
Ertonne : mais un pauvre Ménétrier l’avoic 
vu. 11 courut pour donner des fccours à 
Eftonne , il faifoit encore des efforts 
inutiles afin de le raunclcr à la vie, lorf- 
que Pédrac arriva au bord de la fontaine. 
Qu’on fe peigne fa douleur , lorfqu’il ap- 
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perçut fôn ami baigné dans fon fang î II 
apprit avec dérefpoir , du bon Ménétrier , 
quel écoit l’auteur de cet odieux forfait , 

jura fur fon épée que le crime ne de- 
meureroit pas impuni. Tous deux firent 
un brancart de feuillages, ils poferent def- 
fus le corps d’Eftonne, & le portèrent à 
la ville des Deferts en répandant des lar- 
mes fur fort fort. Sept Chevaliers fe joi- 
gnirent dans la route à ce trifte convoi , 
&c promirent d’appaifer les mânes du mort 
par la plus terrible vengeance : ces Guer- 
riers éroient Lyonnel du Glar, Neftor 8c 
Gadiffer d’EcofFe , le Chevalier à la belle 
géante, ceux au dauphin & au grifFon , 
&Troylus de Royalville, beau-freré d’Ef- 
tonne , dont ils ne voulurent pas quitter 
les trilles refies. 

Lifyope, prévenue de leur arrivée , les 
attendoit à la porte de la Ville , ayant 
dans fes bras l’enfitnt PafFelion : »> &, dit 
M le Romancier, cet enfant, à la vue de 
« fon pere mort, fe détordit & monflra^ 
» une face hideufe , comme s’il fentoit 
déjà la perte de Fon Seigneur ôc pere cc. 
Cette action parut fi touchante à nos hui* 
Chevaliers, qu’ils renouvelèrent leur ler 7 
ment fur le corps mêrne d’Eflonne ; 6c ce 
fut de là qu’ils prirent le nom des Cheva- 
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liers de la Vengeance. Après la cérémonie 
des funérailles , on éleva un fiiperLic tom- 
beau .à Eftonne fur la principale place 
delà Ville, 6c tous les Chevaliers ne tar- 
dèrent pas à fe rendre avec leurs Ecuyers 
devant le fort Château deGarande, qu’ils 
tinrent inutilement bloqué pendant neuf 
mois , comptant pouvoir le prendre par 
famine. Mais Bruyant avoit prévu ce qui 
lui arrivoit , 6c s’étoit pourvu de vivres 
pour long-temps : d’ailleurs , bien afTuré 
qu’on en vouloir plus à fa vie qu’à fes 
tréfors , il fe rioit des vains efforts de fes 
ennemis, fe fiant fur un oracle qui lui 
avoit prédit que le guerrier qui devoir lui 
donner la mort étoic encore dans les bras 
de fes nourrices. Fondé fur cette prophér- 
tic, il infultoit fans ceffe du haut de fes 
tours aux Chevaliers du franc Palai#, en 
les invitant à renouveler leurs tentes, qui' 
ne pourroient durer encore vingt ans. 

Cependant le lutin Zéphir , (incére- 
ment alfigée de la mort de fon amî 
Efbonne , avoit formé le deffein qu’if 
n’eût d’autre vengeur que Ton fils; auiîi 
ne le quittoic-il pas , 6c , couvert de fa 
fioire cavette , fous la firrure d’un vieil- 
lard , chaque jour il s’approchoit du 
berceau de Rtffelion , 6c lui frottoir, les 
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membres avec un baume merveilleux , 
dont lui feul connoifToit la vertu. Cha- 
cune de ces opérations faifoit croître en 
une nuit cet enfant, comme s’il eût eu 
trois mois de plus, de forte qu’au bout 
d’un an , il paroilToit en avoir cinq , 
parloit bien, & developpoit déjà fon 
caraélere fier ôc opiniâtre. C’étoit le temps 
que Je lutin Zéphir avoit fixé pour la 
réulîite de fon projet. Il va trouver les 
Chevaliers de la Vengeance , au camp 
devant le Château de Bruyant , & leur dit: 
>3 Si vous advertis que je fuis maître Zé- 
33 phir, qui fuis moult dolent de la mort 
33 de Eftonne ; mais advenir convient cè 
35 qui eft ordonné. Si veulx bien vous 
3Î dire que jamais ne viendrez à chef de 
33 votre intention , fi ne faiébes venir j’err- 
33 fan t PafTelion à ce fiége, &C fi ainfi 
33 le faictes , vous verrez ce qu’il en ad- 
33 viendra , car à ce ne fauldray au jcùnb 
33 enfant, ainfi qu’il ait avecque lui l’afc 
33 & la fagette qu’il apporta du ventre de 
33 fa mere «. 

Le confeil du( lutin fut fuivi : pluficufs 
Chevaliers , à la têre dcfquels fe mit 
Troylus , fc rendirent à la ViHe des De- 
ferts ; 6c Troylus s’étant approché du 
'berceau dé l’enfant j luidit: ï 3 Paflelion, 
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ïj venir vous convient venger la mort de 
>3 Monfeigncur voftre pcre ; quand 
»3 l’enfant l’eut entendu, il commença à 
>3 rire , en levant les bras à fon oncle , 
>3 &L foy étendant lî très - fort qu’il penfa 
33 rompre une ceinture de foye , par la- 
33 quelle le tenoit la Dame Liryope ce. 
Denfant fur placé fur un char avec fon 
arc, fes fléchés & fes nourrices, & ainfl 
conduit au camp des Chevaliers , on 
fon arrivée parut uneefpece de fête triom- 
phale , car on ne cefloit d’y répéter : 
33 Paflelion, tu fois le bien venu, car â 
33 celle fois fera mis à mort le traître 
33 Bruyant qui a meurdry ton loyal pere 
33 Eftonne 

Bruyant , de la rerralTe de fon Cha- 
.tcau , entendoit tous ces cris de joie , 
rioit de ce que fes ennemis faifoient dé- 
pendre le terme de fà vie , de la valeur 
d’un enfant d’un an. Alais cet enfant 
ëtoit protégé par le lutin Zéphir, & par 
line favante Àlagicienne, maîtrcfle du 
lutin ; ainlî il ne pouvoir que faire des 
chofes merveiUcufes. 

Quelques -jours après l’arrivée de Paf- 
felion au camp, il s’y préfenta une Pu- 
, celle avec deux Nains, chargés d’un cof- 
fret. Elle falua poliment les Chevaliers., 
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de la parc de la Fée Morgane, bonne 
amie du lutin Zéphir, & remit le cof- 
fret une clef d’or à Troylus de Royal- 
ville , l’afluranc que dans ce coffre il 
trouveroic une armure deftinée pour Paf- 
felion , que la Fée recommandoit qu’on, 
fit promptement Chevalier, Elle déligna 
Lyonnel pour lui donner l’accolade , & 
prit auflî-tôt congé des braves Che- 
■ valicrs, qui ne voulurent pas *retarder 
d’un inftant cette importante cérémonie, 
& qui décidèrent qu’elle fe pafferoic au 
milieu du camp, & fous les yeux même 
du méchant fils de l’Enchanteur Dar- 
nand. Elle eft affez finguliere pour qüe 
nous la rapportions dans les propres termes 
de l’Auteur. " ' 

M Troylus ouvrit le coffret, & ’y vit 
un brevet , qui apprenoic ce que chaf« 
9j que Chevalier dévoie veftir à l’enfant. 
»> Troylus tira d’abord du coffre la che- 
mife ôc les brayes d’ung jeune enfant 
de telle grandeur comme i! convenoic 
« à Paffelion, Ceci , difoic le brevet, doi- 
55 vent luy veftir les nourrices. Troylus 
95 les montra à fes compagnons, qui en 
>9 firent de bons ris à caufe de la péci- 
>9 teur des brcfyes; puis vint le hocquccin, 
•9 que devoir lui veftir le Chevalier à la 
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ï> belle Géante ; puis un haulbert de fia 
»» argent , que l’on remit pour l’enfant 
w au Chevalier au Griffon ; la cliaulle 
55 de haulbert , dont les mailles eftoient 
55 de fin argent , devoit eftre préfentée 
55 par le vaillant Neftor; les éperons de 
55 fin or dévoient eftre chauffés à l’enfant 
55 par le Tors de Pédrac , l’épée qui avoic 
55 un pied & demi de long, tant riche- 
55 mcnt*eftoffée, lui devoit ceindre fon 
>5 oncle Troylus de Royalville ; le heaulme 
>5 de fin or, enrichi de pierreries, lui de- 
55 voit affubler le Chevalier au Dauphin ; 
55 l’écu au champ d’or , repréfentant un 
55 guerrier armé de toutes pièces, & ua 
55 lion d’azur , tenant un épée en fa 
55 grifte dextre ; cet écu lui pendra au 
55 col Gadiffcr d’Ecoffe. Plus n’y avoic 
55 au coffrq que ung brevet , qui difoit; 
55 Le preux Lyonncl donnera l’accolée à 
55 l’enfant , car de meilleur Chevalier ne 
55 la peut-il recevoir et. 

Lorfquc la cérémonie commença , le 
jeune Paffclion donna les marques de la 
plus grande joie : fes nourrices lui vê- 
tirent la chemife les braves , & cha^ 
que Chevalier lui attacha une pièce de 
fon armure, ainfi qu’il avoit été ordonné 
par la Magicienne : mais quand ce vint 


■ Digitized by Google 



DBS Livres François. 27 r 
à lui chaufl'cr les éperons d’or , le Tors 
fuc obligé de le prendre fur Tes genoux; 
ce qui fit beaucoup rire l’aflcmbléc ; puis 
Troylus, comme (on parrain, le préfenta 
à Lyonnel , qui die : >3 Certes vouluntiers 
» le ferai Chevalier , & haufla la main 
33 dextre, &: ferit fur le col de l’enfant, 
>3 en difant : Gentil Palfclion, Chevalier 
»3 foyez. Quand Paffclion euft reçu l’ac- 
>3 colée, qui luy fift douloir le col par la 
>3 péfanteur du coup , il fe prinft à fe 
> 3 . courroucer , lors tira fon cpéc, en 
33 ‘ferit le preux Lyonnel fur le genoux, 
33 car plus avant ne put il atteindre, en 
» lui difant, vous elles oultrage.uxdcm’a- 
33 voir ainfi féru «. Ce petit mouvement 
de colere fit grand plaifir aux Chevaliers 
de la vengeance; cependant Troylus crut 
devoir modérer ce feu : mais l’enfant, 
piqué de fa leçon , pour y répondre , lui 
porta un coup du plat de fon épée fur 
le bras*, chaque Chevalier qui s’avifa 
de le plaifanter, reçut en récompenfe 
quelques horions ; 33 enfin , Gadifîcr d’E- 
33 colle, en lui pendant l’écu au col, luy 
.33 dift : PalTelion, dans ce nouvel état , 
33 foyez preux , & ne faicles ni ne fouf- 
33 frez de lafchetez ; & en difant ce, il 
>3 prinft ung bâton , en feric ^’écu du 
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« petit Chevalier. Quand l’enfant fe fen- 
« rit ainff féru , il repart : Certes je ne 
>j peulx endurer coups fans les rendre ; 
SJ lors ferit GadifFcr de fon épée , ôc cou- 
sj pant fes veftures , il fift jaillir le fang 
SJ de fon bras. Quand les nobles Cheva- 
sj liercs veirent le hardement du petit 
SJ Paffelion , ils en demenerent grande 
SJ joyeufetez , & s’écrièrent qu’il eftoie 
SJ moult fier , & feroit grand perfon- 
sj naige 

Telle fut la cérémonie de la réception 
du fils d’Eftonne dans l’ordre de Che- 
valerie. Il ne s’en rencontre point de 
femblable dans aucun Roman, & Paficlion 
eft le premier qui ait reçu l’accolade dans 
un âge auflî tendre. 

Pendant que les huit Chevaliers de la 
vengeance s’appliquoient à inftruire leur 
nouveau conapagnon dans l’art de décocher 
des fléchés , le temps fixé pour la punition 
de Bruyant arrivoit , & l’on vit un foir le 
bon lutin Zéphir defeendre fur un nuage 
au milieu du camp. Il ordonna aux Cheva- 
liers de s’alTembler tous devant la porte 
du Château afliégé ; & à minuit , ayant 
excité une furieufe tempête , la foudre 
brifa les ponts-levis, & confuma la porte. 
Alors , i^éphir , prenant PaflTelion dans 

fes 

I 


Digitized by Cdogle 



\ 

DES Livres François. 273 
fesbras( Sc l’on doit remarquer qn’il ëtoic 
à cheval), il le tianfporta dans la cour 
du Château. L’orage avoir fait fuir Bruyant 
au haut de fa principale tour; mais quand 
le jour commença à paroître, il vit avec 
effroi tous fes ennemis dans fa cour, 
qui excitoient le jeune Chevalict*â venger 
la mort de fon pere : cependant , affuré 
de la bonté de fa forterefle , il ne croyoit 
pas devoir craindre beaucoup une poignée 
de gens , qui n’avoient pour Chef qu’ua 
, enfant; & ,dans cette perfuafion , il ne 
craignit pas de les plaifanter fur les efforts 
impififlans qu’ils alloient faire pour le 
joindre au haut de fa tour. Paffelion , 
irrité de ces infultes , propofe au Tyraa 
de defeendre , & de venir vider leur que- 
relle par un combat : celui-ci s’y refufe ; 
& l’enfant alors devenant furieux , lui 
décoche une fléché, qui lui perce le cœur. 
Le corps du traître Bruyant, affiiffé pv 
fbn propre poids,, tombe par un des cré- 
neaux de la tour , efl reçu fur les épées 
des huit Chevaliers de la Verigeance, ÔC 
refte ainfl fufpendu en l’air. 

Ce fut ainfl que fè trouva vengée la 
mort du brave Eftonne. Le Château de 
Bruyant fut donné aux nourrices de Paf- 
TomeXIL S 
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fclion , qui , après ce brillant exploit , 
dlfparut par enchantement. La Fée Mor- 
gane , ayant voulu prendre foin de fott' 
éducation , le fit élever dans fon Palais , 
avec fon coufin Benucq , fils de Troylus 
& de la belle Zélandine , qui, comme 
nous le îa^orterons dans l’Hiftoire de 
Lyonncl , le conçut pendant un fommeil 
profond. 

Les Chevaliers de la Vengeance, après 
avoir terminé glorieufement cette petite 

f uerre , fe rendirent à la Ville de Pé- , 
rac , où Lirj^ope & Zélandine avoient 
préparé des fetes brillantes pour les^-ece- 
voir. Ils y refterent peu de temps , car 
le Tors Sc'Liryope ayant formé le def 
lèih d’aller fe- fixer dans la forêt Car- 
bonniere , dont Alexandre les avoit fait 
Souverains , ils voulurent les y fuivre. 
On s’embarqua , & l’on arriva heureufe- 
naent à la Ville de Nerves , alliée des 
Anglois, où l’on paffa quelque temps 
dans les fêtes & les feftins jènfuite cette 
illuftre Compagnie conduifit Liryope & 
le Tors fon époux , dans la Capitale de 
leurs Etats. Après y être reliés plufieurs 
mois , ils prirent congé d’eux, &• retour- 
nèrent en Angleterre. 
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Ccs bqns Souverains s’appliquèrent, à 
civilifer leur nquveau peuple J & palTcrcnt 
heureux ôc tranquHlcs^ une longüe fui^e 
^ d’années :'"jn’ais leunjjèlicité fut troublée 
par l’arrivée, des. Romaiqs. Ces injufte^ 
Çonquéraris^ aprè^ avqi,t fqît de ja Grande- 
Bretagne' un vafte 'défère , vinrent atta- 
quer la Ville de Nerves , qui depuis 
long-temps leur réfiftoit , & raifoit l’ob- 
jet de leurs défirs. Le Tors courut au fe- 
cours de Tes alliés a%’cç,-toutcs fes forces: 
mais il ne put quç^ retarder leur perte : 
il périt avec. eux'', fes 'Etats deu/inrenc 

la proie du v^nqueur. Liryope fe fauva 
en Anglcrerrc ^vec fes enfahs ; tout y 
ëtoit dans la' confufipn , &"elle erra dans 
les forêts de ce Rpyauqic.; fans favoir où 
fe fixer. Heureufempnt qqc la Reine Fée, 
dont il cft tant pari® dans cette Hi 4 loire, 
eut pitié de fes malheurs : elle l’ar"ira 
dans la forêt des Merveilles, &: y réta- 
blie pour elle cette ancienne mailon , 
nommée VHoJlel du Pénitencier de la 
' Roy ne de Faérie. On fe fouviçnt que ce. 
fut dans ce lieu où le Tors étoit devenu 
taureau à fept têtes , & Liryope levrette 
blanche , pour accomplir leurs deux an- 
nées de pénitence. 

Sii 
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Lîryope & fes enfans vécurent paifî- 
blcment dans cette retraite; & lorfquo 
“ la Chevalerie fut rétablie dans la Grande- 
Bretagne, les fils^e Tors furent cher- 
cher des aventure^^ leurs fœurs épou- 
ferent ütran & Sanguin , fils du jeune 
GadifiTcr d’Ecoüe àc de Flamine d’Irlande; 
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Aventures de Lyonnel du Glar , qui 
fut par fes prouejfes Roi de Léonnozs , 
ù de fort compagnon Troylus de Royal-" 
ville J Chevaliers*du franc Palais ; fe‘- 
cond Epifode du Roman de Percefo- 
refl. 

l^ous Avons vu dans l’extraie du Roman de 
Perceforeft , que Lyonnel du Glar fut chargé 
du gouvernement de l’Ecofle pendant le long 
fejour qu’après fa bleflure le Roi GadifFer fit au 
Châiftiu des Fées. Ce brave Chevalier fe fignala 
fur-tout lors de l’invafion des Grecs , envoyés 
par Antipater , fuccelTeur d’Alexandre , pour 
conquérir la Grande-Bretagne , & il tua de fa 
main Juvenifpater leur Général. Ces belles ac- • 
* rions tiennent à l’Hiftoire de Perceforeft & de 
fon frété Gadiffer j mais il y en a d’autres dans 
le Roman qui ont plus particuliérement rajjport 
à notre Héros , & ce font celles-là qui forment 
au Roman» de Perceforeft un Epifode que nous 
croyons aufli capable que celui d’Eftonne d’amu-» 
fer & d’intéreirer nos Ledeurs. 

Lyonnel, après la défaite des Grecs, 
fongea à rebâtir Royalvillc , qu’ils avoient 
détruite ; il employa tant d’ouvriers, qu’en 
moins d’une année clic fut achevée , en- 
core plus grande & plus fuperbe qu’elle 

S iij 
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ne l’avolc été précédemment. Les anciens 
hâbirans s’éroient emparés de toutes les 
armes des Grecs , dans la bataille qu’ils 
leur avoient livrée^' ils prirent goût au 
métier dcMa guerre, & plulleurs d’entre 
eux devinrent de vaillansChcvaliers. Ceux- 
ci , par leurs exemples , firent naître dans 
lë-’cœur^de leurs fils'l’amtiur le délir 
de la gloire. Le jeune Troylus, frère de 
la belle Priande , fut un de ceux qui fc 
diftîngucïcnt le plus dans les (difîercr.s 
tournois qui fc donnèrent à l’occafion du 
récablifTement de Royalvilîe. Il mérita 
d’etré fait Chevalier par Lyonncl , 8^de- 
vint fon compagnon d’armes. 

Dans la déroute des Grecs, 8e lorfqu’ils 
fc rembarquoienr avec précipitation , il 
étoit refté lur le rivage un de leurs Pilotes , • 
percé de coups, 8c dans un état qui faifoit 
défcfj ércr peur fa vie. Lyonncl ordonna 
qu’on en prît foin , 8c les Myres ( Méde- 
cins )■ réulhrent à guérir fes blclfures. Ce 
*Grcc , nommé Nabin, éroit fort expert 
dans l’art de la navigation ; il s’attacha par 
reconnoilTancc à fon bienfaietcur , qui lui 
ifligna quelques portions de terre fur le 
bord -de la mer, 8c je chargea de la conf- 
truffion de plufieurs navires, qui feroient 
toujours prêts à partir au premier ordre. 


Digitized by Goo§lc 



©ES Livres François. 179 
Comme Royal ville étoicficuéeaflez proche 
de la plage où Nabin faifoit fa demeure , les 
habitans de cette Ville apprirent de lui l’arc 
de naviguer ; & c’eft de cette époque que 
les Bretons doivent partir pour fixer ^e 
commencement de leur marine , & de la 
gloire qu’elle leur a acquife. 

Notre Héros , voyant l’EcolTe paifible, 
& ayant établi de fages loix dans fa nou- 
velle Ville, & nommé pour la gouverner 
en. fon abfence le brave Claudiu» de Car- 
Jcir, entreprit de découvrir ce fameux Châ- 
teau des Fées , où la Reine Fée cachoit à 
tous les yeux fon époux GadifFer, depuis 
la terrible bleflTure que ce Prince avoir 
reçue en chaflTant un fanglier. La Reine 

f >ublioit que fa guérifon dépendoit du 
ong féjour qu’il reroit dans ce Château , 
qu’on favoic feulement être fitué dans la 
forêt des Merveilles , mais qui avoir |,uf- 
que-!à échappé à toutes les recherches 
des Chevaliers EcolFois, Lyonncl , fuivi 
de fon Ecuyer Clamides , fe rendit dans 
cetcç forêt. Après une allez longue mar- 
che, il arriva près d’une fontaine, envi- 
ronnée d’arbres touffus , qui y entrece- 
r.oient , lorfque le foleil étoic au plus haut 
de fa courfe , une fraîcheur délicicufe. 
Deux Dames voilées s’y repofoient , mais 

S iv 
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il ne put diftingucr aucun de leurs traits. 
L’une feulement , à fa taille haute & ma- 
jeftueufe , à fon maintien grave Sc noble, 
lui fcmbla une Dame de rc^a/ lignage. 
Il la.confidéroit, lorfqu’cn jetant les yeux 
fur la fontaine , il apperçut trois jeunes 
Pucelles qui s’y baignoient. On ne nous 
peint pas plus belles les Nymphes de la 
fuite de Diane , ni celles de la Déelïe 
Vénus. Cependant Lyonnel en remarque 
une qui lui paroît l’emporter fur les de’üx 
autres , & celle - là feule fixe toute fon 
attention. PeVfuadé 'qu’il ne peut être dé- 
couvert, il fe glifle doucement à travers 
les feuillages ; il retient fon haleine, &: 
tandis qu’un feu fubtil agite tous fes fens, 
il demeure immobile, & dévore des yeux 
toutes les beautés de ce charmant objet; 
mais bientôt l’admiration fait place aux 
fentimens de l’amour le plus paflionné. 
Tel étoit l’état contraint & agité de notre 
Chevalier, lorfque deux jeunes Jouven- 
ceaux lortircnt du bois, tenant chacun un 
ëpervier furie poing. Ils prièrent' poliment 
Lypnnel de fe retirer, & de fe garder d’in- 
quiéter les Puccllcs qui prenoient le pîai- 
ur du bain : m Beaulx enfans, dit Lyon- 
r> nel , tout ainfi que l’aimant attire le 
>5 fer, qui n’a pouvoir de foi défendre, 
« tout en icelle manière la beaulté que 
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» je voi en l’une de ces Pucelles me at- 
« trait à elle fans que je )ij)uillc réfifter , fi 
ïï ne m’en Tachez mal gré. Pjr l’amc'dc 
»> mon pere , reprit le plus fier des Da- 
M moifels , fi je étois Chevalier , bien vous 
»> apprendrois à être courtois envers les 
»> Pucelles, & ne pas les troubler dans 
leurs fecrets déduits «. Le Damoifel 
continuoit encore fes menaces , lorfque 
trois Chevaliers armés , qui en a voient 
entendu une partie , fe préfenterent de- 
vant Lyonnel , & lui propoferent lecombat. 
Jamais Lyonnel ne s’étoit laifie provoquer 
en vain, & ce moment fut l’unique de 
fa vie où il balança s’il fe mefureroit contre 
un ennemi audacieux. L’honneur l’em- 

f »orta fur Pamour qui venoit de naître en 
ui, & fur le plailîr de s’occuper d’un objet 
charmant : il fondit avec fureur fur fes 
adverfaires, les renverfa tous trois, & fans 
s’informer qui ils étoient, ni's’ils avoient 
reçu quelques bleflurcs , il fc rapprocha , 
de la fontaine; mais, pendant le combat, 
les Pucelles & les Damoifeaux s’en étoient 
éloignés. Défefpérç de fa mauvaife for- 
tune , il veut s’en prendre aux Chevaliers 
qu’il vient d’abattre ; il retourne fur feS 
pas , êc ne retrouve ni cavaliers , ni che- 
naux : cependant l’herbe froiffée lui indi- 



îSi Delalectüri 
que la route qu’ils ont prife ; il la fuir 
s’avance précipit^irnent à travers la fo- 
rée , Ôc revoit d’abord d’ad'cz loin les 
• charmantes* Pucelles : il s’approche , 8e en 
fixant celle qui l’a charmé , il fe confirma 
difiis l’idée qu’elle eft la plus belle des 
trois , ôc même qu'aucun objet fur la. 
terre ne peut lui difpnter le. prix de lît 
beauté. Un coup d’œil , que cette aimab’c 
inconnue jeta fur lui , comme il étoit 
prêt de l’atteindre , acheva de l’enchaîner, 
ÔC il fit intérieurement (crment qu’il n’au- 
roit jamais d’autre Dame de fes penfées.^ 
Il alloit le lui déclarer , en fe jetant à fes 
pieds, lorfque tout à coup les trois Pucelles 
difparurent à fes yeux; au lieu d’elles, il 
vit à la même place un vénérable vieil- 
lard qui lui adrefla ces paroles : « Cheva- 
»j lier, oii vas -tu? Que quiers-tu? pour 
« veoir à plain ce que tu défirc , te fault 
*1 avoir le ehief du Géant aux crins 
» dorés «. Cet avertiffement fut un ordre 
> pour notre amoureux Chevalier ; il pro- 
tefte qu’il accomplira la volonté de fi 
Dame : mais, aulli imprudent que tous les 
autres Héros de la Chevalerie, il laide 
partir le vieillard , ftns s’informer de Un 
quel ed: ce Géant aux crins dorés , ÔC où 
il peut le rencontrer. 

# 
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„• Indifférent fur la route qu’il doit pren- 
dre , éc fe confiant à fa bonne fortune, 
Lyonncl traverfe,àpluficursrcprircs,toute 
la forêt des Merveilles. Il livre un grand 
nombre de combats .à des Chevaliers Bre- 
tons, fes amis , fes compagnons d’armes, 
mais qu’il ne rcconnoît qu’après les avoir 
vaincus. Ces prouefies le chagrinoient 
plus quelles n’etoient capables de le fatis- 
faire. Une aventure plus agréable ra- 
nima les efpérances de notre Chevalier. 
Une Dcmoifelle vint le falucr de la part 
de la Pucelle qu’il avoit vue dans le bain , 
& lui remit , « comme à la fleur de 
»5 prouefle ,• un écu vermeil , où le chief 
» du Géant aux cheveux dorés étoit; 
»repréfenté, & au côté droit dc^l’écu 
» étoit le portrait de la belle Blanche j 
« Princeffe d’Ecoffe , avec fon nom «<. 
C’étoit cette Pucelle que Lyonncl avoir 
vue dans la fontaine , & dont il étoit 
devenu éperdument amoureux fans la 
connoîrre. Tranfporré de joie &c d’amour, 
il fit rcmcrcieV fa Dame du beau don 
qu’elle venoit de luî faire , êc prorefta 
qu’il ne cefferoit pas fes courfes; qu’il ne 
fût parvenu à remplir fes défirs. En effet , 
accompagné de fon fcul Ecuyer Clamides, 
il parcourut tous les déferts de l’Ecoffc , 
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OÙ vingt fois ils furent expofés à mourir 
de foif & de faim. Le hafard les conduific 
enfin dans le Royaume des Etranges- 
Marches ; mais ils trouvèrent aucuns 
fecours. Ce pays , depuis quarante ans , 
ëtoit ravagé par un lion Sc une lionne 
qui avoient dévoré la plus grande partie 
des habirans ; le relie avoir pris la fuite , 
pour fe dérober à un femblable malheur. 
Le Roi & la Reine de cet Etat dévafté 
fe tenoient renfermés dans un Château , 
d’où ils ne fortoient qu’avec précaution , 
dans la crainte d’être furpris par ces bêtes 
féroces. 

Lyonnel ignoroit toutes ces particula- 
rités. Le hafard le conduit fur une mon- 
tagn^où les lions avoient leur caverne : 
il eft attaqué par ces animaux furieux, qui 
veulent fe jeter fur lui ; mais il fe dé- 
fend avec tant de force & d’adrefie, qu’il 
parvient à tuer le lion & la lionne. Une 
des grilles du premier s’éroit attachée fi 
fortement à l’écu du Chevalier, qu’il fal- 
lut couper la patte de l’anîmal , & cette 
griffe relia toujours depuis fur l’écu. 

La fatigue que Lyonnel venoic d’elTuyer 
dans ce combat , ne l’empêcha pas de 
gravir jufqu’au haut de la montagne, & de 
pénétrer dans le repaire de ces animaux: 
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il y trouva deux jeunes lionceaux; l’un fut 
mis à mort par notre Héros ; mais l’autre 
« vint s’humilier devant lui , & com- 
» mcnça à plorer fi tendrement, félon fa 
nature , & lui va lécher les mains ; li 
>î grand pitié en eut Lyonnel , ou’il lui 
fît grâce , ÔC l’emporta dans fes bras 
>3 hors de fa caverne «. * 

Cependant notre Chevalier avoir reçu 
quelques bleffures , & perdoit beaucoùp 
de fang : Clamides l’étancha de fon 
mieux , & mit le premier appareil fur fes 
plaies ; mais prévoyant que fon Maître 
ne pôurroit foutenir la fatigue du cheval , 
il s’avifa de lui compofer un lit de bran- 
ches d’arbres , fur lequel il le coucha , 
plaça fon écu à fes pieds avec les têtes des 
deux lions qu’il avoir coupées; enfuite,' 
ayant attelé le cheval de Lyonnel & le 
fien à cette efpece de voiture , îl prit la 
route qui lui parut la moins embarraffée, 
dans l’efpoir qu’ella les conduiroit à quel- 
que habitation. Ils arrivèrent heureufe- 
ment eg peu d’heures devant la porte du 
Château du Roi des Etranges-Marcfies. 
Notre Chevalier fut reçu par ce petit 
Souverain comme le libérateur di pays : 
la Reine prit foin elle-même de fes blef- 
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furcs , qui , après quelques mois , furént 
entièrement guéries. . ^ 

Le féjôur que Lyonnel fit dans ce 
Château , lui donna* la fatisfaclioh . dç 
voir les pauvres habîtans du pays reve- 
nir à leurs cabanes ; il fut fenfîble aux 
témoignages qu’ils lui donnèrent de leur 
reconnoifîânce, & partit comblé des bon- 
tés èc des aflurances d’amitié du Roi*5c 
de la Reine.. Comme il ne fuivoit point 
de route déterminée , il arriva avec fbn 
Lcuyer &t Ton jeune lion , qui av'oit pris 
polir lui le.plus fingulier attachement, aux 
environs de Royalville. Lyonnel y ren- 
contra le Grec Nabin , ce fameux Pilote , 
a qui il avoit accordé une habitation fur 
les bords de la mer. Nabin reçut fon bieri-^ 
faicléur avec joie ; & apprenant qü^il chér- 
chdit la* demeure du Géant aux .crins 
dorés , il lui apprit* qu’il, la conhoilTbit, 
& fe chargea ^de le conduire dans l’Iflc 
dont ce rhohftré étolt le* Seigneur ;-naaIs 
en même temps il l’avertit de tous les dan- 
gers qu’il aufoi t à courir avarit d^ mettre 
ceVté aventure,' à’ ^ ^ ^ ^ 

. Les jepréfentations du Pilô^te ne purent 
difTuader Lyrbnnel 4’exéçuter les volontés 
de fa Dame i ôc d’àill^eufs aucuns' périls 
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ri’ëcoienc capables de l’ciFrayer. Nabin , 
par fon ordre, prépara promptement une 
petite nef, où il entra avec fon Ecuyer 
iSefon lion; mais à peine avoicnt-ils gagné 
fa pleine mer , qu’un terrible coup de 
vent les jeta près de Fille du Serpent. 
On la nommoit ainfi , parce qu’elle fer- 
Voit de retraite à un ferpent ailé d’une 
grolîeur prodigieufe , qui inquiétoir beïu- 
coup les Navigateurs, 6c fouvent en en- 
fevoit quelques-uns de delTus leurs vaif- 
feaux. Lyonnel réfolut de tuer cet animal , 
& regarda cette entreprife comme digne 
de fon courage , puifqu’elle feroit utile 
A l’humanité. Il fe fît defeendre feul dans 
rifle , & livra un long ôc périlleux com^ 
bat au ferpent , qui enfin périt fous les 
coups de ce br^ve Chevalier., Dès qu’il 
fut mort , tous les Matelots le Pilote 
Nabin defeendirent dans l’Ifle , & félici- 
, terent le vainqueur , prirent enfuite le fer., 
pent , & le fufpendirent au haut d’uri 
grand mât, pour inftruire les Navigateurs 
qu’ils pouvoient maintenant fans danger 
aborder cette côcc. Clamides , toujours 
attentif à conferver toutes les preuves 
des grandes prouefles de fon Maître , 
coupa les jambes du ferpent', & les attacha 
à' l’arçon de la'felle^, avec les 'deux têtes 
de lion. 
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Après cette vicloire, Lyonncl Te rem- 
barqua, & au bour de quelques jours d’une 
navigation pénible, l’on aborda à l’Ifle du 
Géant. Le vaiflTcau fut caché dcricre un 
rocher , & le Chevalier ôc Clamides def- 
cendirent feuls dans l’Ille , & entrèrent 
dans une prairie, d’où l’on voyoît dh'tlno 
tement un vieux Château qui étoit la 
de*acureduÇéant. Enfuivantlecours d’un 
petit ruifleau, ils Virent deux femmes aflifcs 
a l’abri d’un builTon , & comprirent , à 
leurs geftes , qu’elle’s s’enrretenoient en- 
femble avec aflez de vivacité. Le Che- 
valier , curieux de favoir le fujet de leurs 
difeours , fe glilTa doucement derrière 
elles , & fe plaça de façon qu’il ne perdit 
rien de ce qu’elles fe dirent : « N’eft-il pas 
»» bien cruel , difoit celle qui paroifloit 
M être la Maîtreflè , ô! qui étoit uite 
M Géante, belle encore, mais un peu fur 
»» le retour, n’cft-il pas bien outrageant 
M de me voir ainfî abandonnée pour ma 
« fille ? Oui , Hémine , il m’a menacée 
» de me faire mourir , fi je m’oppofois à 
»i fon brutal amour. Tu me connois , je 
»> fuis extrême dane mes pallions : je dé- 
»> vorcrois plutôt le cœur de ma fille que 
*» de fouffrir qu’elle prît ma place dans 
celui de. fon pere & mon époux. Si je 
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« puis prévenir mon outrage , je faurai 
« le venger en faifanr périr les coupables «. 
Pendant cjue la Confidente employoittoute 
fon éloquence pour perfuader à fa Maî- 
trtlTe quelle devoir attendre du temps 

quelque foulagemenc à Tes chagrins, Lyon- 

nel fe préfenta devant la belle éplorée ‘ * 
•il lui ofirit tous les fcrvices qui pouvôienc . 
dépendre de lui. » Hélas ! lui répondit la 
» Géante ; le feul bien que je fouhaitc eft • 
le retour de la tendrefie de mon époux , 

« ôc ce bonheur , il n’cft pas en votre 
« pouvoir de me le faire goûter. D’ailleurs 
ma vie eft menacée par l’ingrat , & s’il 
« a décidé de me facrifier à fon incef- 
î3 tueux amour ,*fa force , fupérieure à 
» tout, ne lui fait redouter aucun Che- 
33 valier , quand même il s’en trouveroit 
33 qui ofat prendre ma défenfe u. Elle lui 
apprit enfuite quelle étoit l’épouie du 
Géant aux crins dorés , & l’invita à fe 
retirer, dans la crainte qu’étant apperçu 
par fon mari , il ne fût précipité avec fon 
compagnon dans un noir cachot.- 

Cette nouvelle combla de joie Lyon- 
nel , dont les courfes avoient pour but 
la rencontre du Géant. Il crut qu’en 
flattant la douleur de fà femme , il pour- 
roit être introduit dans le Château : & • 

Tome XII, T 
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cet expédient lui réuffit. La Géante , que 
fon infortune rendoit fenfible , & fans 
cloute peu accoutumée à trouver des 
confolateurs , cacha le Chevalier & fon 
Ecuyer dans la piece la plus reculée de 
fon appartement , où le Géant n’entroit 
|amais. Après le récit douloureux des 
mauvais traitemcns qu’elle éprouvoit de- 
là part de fon époux depuis fix mois, &C 
auxquels Lyonnel feignit de prendre part, 
elle le conduilît avec Clamides dans la 
chambre de Galantine , qui dans ce 
moment dormoit profondément. Cette 
jeune perfonne n’avoit encore que dix 
ans ; mais fa caille & fes traits écoienc 
déjà formés , & l’on n'auroit pas craint 
de fe tromper en la prenant pour une 
beauté de dix-huit ans. Cette viiîte n’in- 
terrompit pas le fommeil de Galantine, 
& le Chevalier & la Géante fortirent 
avant quelle fut réveillée : mais Clamides, 
qui avoir trouvé à fon gré les appas de 
la Pucelle, refta dans la chambre, fans 
qu’ils s’en apperculTenc. Le galant Ecuyer 
attendit que le fommeil de Galantine fût 
diffipc. Quoique furprife de voir un in- 
connu fi près d’elle , elle écouta avec 
intérêt les tendres propos qu’il lui tint , 
^ prit plaific à fes c^relTes. Ce tête à tête. 
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<jont nous voilons les fuites peu modeftes, 
fut interrompu par un Meflagerdu Géant, 
qui , ne pouvant fc paflcr de voir fa fille, 
lui ordonnoit de le venir trouver dans 
fon jardin. Elle quitta avec chagrin fon 
nouvel ami , mais elle crut devoit obéir 
à fon pcrc. Le Géant la voyant arriver , 
55 fe prinft à lui dire c Galantine , belle 
55 fille, ne puis être joyeux fans vous voir, 
»5 quand ferez grande, ne nous quitterons ' 
»5 plus , ôC ferez ma mye. L’enfant qui 
*5 ne faveit dire fors ce qui mieulx lui 
»5 plaifoit, répondit , Syre , ne vçulx plus 
>i être votre mye, car en ay trouvé ung 
•5 plus bel Sc plus jeune que vous A 
ce propos , le Géant entra dans une grande 
fureur; & , pour l’appaifer, fa femme fut 
obligée de lui découvrirqu elleavoitdonné 
retraite dans le Ch.âreau à un Chevalier 
& à fon Ecuyer. Le Géant voulut les voir, 
& la Géante ne put fe difpenfer de les lui 
préfenter. 

Lyonncl ne fut point déconcerté k la 
vue du Géant. 11 lui avoua avec la fran- 
chife fi fort en recommandation parmi 
les preux Chevaliers , qu’il n’éroit venu 
dans fon Ifle que pour conquérir fes che- 
veux dorés, Sc les offrit à une Dame de 
haut lignage qui défiroit les polféder. Le 

Tij 
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Géant rit beaucoup du deffein du Cheva- 
lier & confentic à jouter contre lui , 
aux conditions que s’il étoit vaincu , il 
lui abandonneroit fa belle chevelure , 
mais en lui déclarant auffi que s’il étoit 
vainqueur, il feroit employé aux plus vils 
fonélions de fa cuifine. LyonncI fe fournit 
à cette loi , & ce fut dans la grande falle 
du Château que le prix des cheveux dorés 
fut difputé. Le Géant les défendit avec 
autant de force que de courage ; le Che- 
valier mit plus d’adrcffe dans les attaques, 

& autant de valeur dans fes défenfes ; 
enfin le Géant , lorfqu’il croyoit ren ver- 
fer fon ennemi, fut renverfé lui-même, 

& au(fi-tôt Lyonnel tirant fon épée , 
s’en fervit pour lui féparer la tête du 
corps. 

Dans les difpofitions où nous avons vu 
la Géante , on peut bien fe perfuader 
qu’elle ne donna pas beaucoup de larmes 
à la mort de fon époux. Les fujet^<lu Ty- 
ran ne le regrettèrent pas davantage, 
prêtèrent avec joie ferment de fidélité à 
fa fille Galantine , qui promettoit d’être - 
aufiî belle qu’avoit été fa mere , & dont j 
la vivacité des paillons commençoit à fe 
développer. La preuve que nous en pou- ! 
vons donner, c’eft qu’elle raconta naïve- j 
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ment à fa mere tout ce qui s’étoit pafle 
dans fon tête à tête avec Clamidcs, &C 
qu’elle le lui demanda pour époux. Il 
auroit été difficile de réfifteraux inftances 
de la jeune perfonnc. Les noces de l’E- 
cuyer êc de Galantine fe célébrèrent aulîî- 
tôt que Lyonnel eut fait Clamides Cheva- 
lier ; & ces époux vécurent long-temps 
heureux. Ils curent trois fils, qui devin- 
rent de vaillans Chevaliers, Sc deux filles 
'd’une grande beauté, & ^qui attendi- 
rent le choix de leurs parens pour être 
pourvues. 

Lyonnel , ayant pris çongé des jeunes 
époux &c de la bonne Géante, fut re- 
trouver fon navire derrière la roche où 
il ave^t été caché. Il aborda bientôt fur 
la côte de Royalvillc , 8c demeura quel- 
ques jours dans l’habitation du Pilote 
Nabin , pour fe repofer ; mais l’impa- 
ticncc de découvrir le lieu qu’habitoit la 
Dame de fes penfées , 8c de mettre à 
fes pieds les témoignages de fit valeur 
&C de fon amour , lui fit abandon- 
ner cette retraite. Il prit pour Ecuyer , 
Caftor, fils de Nabin, 8c fir mettre dans 
un fac la tête du Géant : celles du lion 
& les pieds du ferpent, furent pendus 
des deux côtés de la felle , 8c l’on voyoic 
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fur récu de Lyonnel la griflc du lionf 
qu’il avoit vaipcu le premier. Le jeune 
lion , devenu grand , le fuivoit à pied, 
comme un chien fidele. Ce fut dans 
cet équipage qu’il entreprit de faire fes 
recherches. 

Cependant Troylus marchoit fur les 
traces des plus fameux Chevaliers Bre- 
tons , ôc l’on parloit avec éloge de fes 
prouelfes. Au milieu de fes courfes , le 
hafard le conduift au Château d’Etain , 
où l’on voudra bien fe rappeler qiféroient 
retenus prifonniers les douze Chevaliers 
aux vœux. 11 les combattit tous ; mais 
ces braves Guerriers , qui ne pouvoient 
être abattus que par Pelcon des Mares, 
curent l’avantage fur Troylus ; c^ jeune 
Chevalier en tut quelque dépit ; mais il 
fe vengea de fa défaite, fur plufîeurs 
autres Chevaliers , qui furent forcés de 
lui céder la vicloire. Plein de rcfpcél pour 
les Dames, il en étoit le défenfeur zélé, 
& îl le montra en beaucoup d’occaf ons. 
Une Dcmoifelle charmante dut à fa 
valeur, la vie 6c fon honneur, que quatre 
Chevaliers félons vouloient lui ravir. Cette 
Pucclle appartenoit .à la Princefle Blanche 
d’Ecoiïe, Sc cherchoit Lyonnel du Glar, 
pour le féliciter de la part de fa Maî- 
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trefTe, fur la gloire qu’il venoit d’acqué- 
rir, La MefTagcjc raconta à Troylus le 
fujec de fon ambalTade, & le jeune Che- 
valier fut ravi d’entendre le récit des* 
belles actions d’un ami qu’il chcrifîbit 
tendrement. S’étant féparé de la Demoi- 
felle, il fe propofa de chercher Lyonncl , 
& ne tarda pas à le rencontrer. Le bon 
Chevafier dormoit tranquillement à l’om- 
bre d’un allfier , fous la garde de fon 
lion. Troylus ne voulut point interrompre 
fon fommeil, 6c fc tint à quelque dif- 
tancc de lui. Il vit avec furprife le lion 
tracer un cercle autour de fon Maître, 
de fe coucher à fes pieds. Lorfque Lyon- 
nel fe réveilla, il reconnut fon ami, &C 
courut fe jeter dans fes bras. Ils fe con- 
tèrent réciproquement leurs aventures , 
& Lyonnel fut enchanté d’apprendre que 
la beauté pour laqtKÜe il avoit aflronté 
tant de périls, 5c fait tant d’exploits bril- 
lans , en étoit infcriiite. 

Comme les deux Chevalier? exami- 
noient le cercle tracé par le lion, Lyon- 
nel fit parc à Ion ami d’un fonge qu’il 
avoir eu. m Je croyois erre , lui dit-il , an 
53 milieu d’une plaine : je v;s mon lion 
53 tracer autour de moi un çrrand cercle, 
ôc j’imaginai l’entendre parler , me 

T iv 


>5 



\<)6 De la lecture 
»s dire très - diftinèicmcnc : Dans ce lieu 
» même bâtis un fuperbe Chaftel ôc 
»5 une belle Ville , parce cjue dans cet 
•«endroit tes défirs feront fatisfaits , ôc 
« que t;u y épouleras la Dame de tes pen- 
« fées. Les fonges , lui dit Troylus, ne 
» font fouvent que les e'nfans de notre 
M imagination ; mais celui ci porte un 
« caractère de vérité, qui m’engi^e à y 
» ajouter foi : -je me charge de la conl- 
truction du Chaftel ôc de la Ville, 
M ôc j’aurai foin de peupler cette derniere 
« d’habitans courageux , qui fe rendront 
« dignes du Maître auquel ils auront le 
»3 bonheur d’appartenir. Je ne demandé 
« qu’un an pour accomplir ma promcilc, 
» ôc je vous donne ici rendez-vous 
« au bout de ce temps <i. 

Les deux Chevaliers fc féparcrent : 
Lyonncl rentra dans la forêt des Mer- 
veilles, toujours occupé du défi rdc retrou- 
ver fa Dame ; mais fon bonheur fur re- 
tardé paf des ennemis de fa gloire. Un 
méchant Chevalier , nommé Herban , 
jaloux de, la réputation que Lyonncl s’é- 
toit faite dans la Grandc-Rretagne, forma 
le dcfTcin de lui erîiever les marques de 
fes vidtoires. Le lâche n’ofint employer 
ia force, eut recours à la magic , Ôc s’a- 


Digitized by Google 



DES Livres François. 297 
drelFa, pour y réuflirj à deux Enchanteurs 
de fes parens. Quoique ceux-ci ne fuflcnc 
pas des premiers dans leur Arc , à force 
de conjurations, ils trouvèrent le moyen, 
de ravir à notre Chevalier fon écu, les 
deux têtes de lion, les pieds du ferpent, 
le chef du Géant aux crins dorés , &C 
même le jeune lion , qui jufque là ne 
l’avoit jamais quitté. Ils remirent le tout 
à leur déloyal parent , qui crut pouvoir 
fe faire pafî’cr pour le ^vaint]ucur de tous 
CCS monftres , en fe préfentant devant 
Lidorie , avec ces marques glorieulcs ; 
mais il étoic difficile d’en impofer à la- 
Reine Fée. Cette Princefl'e, proteélrice 
de- LvonUel , avoit eu connoifTance de 
tous les exploits qu’il avoit faits pour 
mériter la belle Blanche fa fille , de 
fon art lui avoit appris le tour perfide 
que les Magiciens, amis d’Hcrban, vc- 
noient de lui jouer. Elle reçut les préfens, 
& apres avoir confondu le mauvais Che- 
valier, en lui faifant connoître qu’elle 
étoic inftrulce de fes méchans dclî'cins , 
elle les dépofa dans un Temple qu’elle 
fit élever exprès , & les mit fous la garde 
du jeune lion, décidant que le feul Lyon- 
nel pourroic pénétrer dans ce lieu facrc. 
Ce Temple fut appelé delaFranchc-garde. 



ipS De la lecture 
La Reine d’Ecoffc força Herban d’y dépo- 
fcr la preuve des exploits de Lyonnel , 
& aulîî-tôt après elle le fit chalTer par 
le lion , qui relia fur le feuil de la porte, 

f )our en défendre l’entrée. On vit dans 
e même moment s’élever un haut pilier 
de marbre , où étoit fulpendue une clef 
d’or , donc il falloir s^emparcr avant de 
pouvoir entrer dans le Temple. Herban, 
délcfpéré de voir fa tromperie décou- 
verte , jura que mil Chevalier n’appro- 
cheroit du Temple , fi auparavant il ne 
l’avoit combattu 6c vaincu. Pour cet clTet, 
il fît élever un pavillon , devant lequel il 
falloir nécefiai rement palier pour parvenir 
au pilier, & il attendit que quelque Che- 
valier vînt éprouver fa valeur, ou com- 
bler fa honte. 

Cependant Lyonnel ne pouvoir fe con- 
foler d’avoir perdu , fans qu’il lui eût été 
polfible de les défendre , les preuves de 
fon courage, & ce qui feul pouvoir lut 
concilier les bonnes grâces de fa Dame. 
Dans l’excès de fa douleur, il compofa 
un Lai ou Complainte, qu’il chantoit fans 
celle pour charmer fes ennuis , ôc dont 
nous, allons rendre le fens dans quelques 
Couplets. 
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L A I ou Virelai de Complainte. 

BRUL.4ifT d'amour, je volais à la gloire ; 

Toi combattu pour voir naitit un beau jour : 

Ah ! j’ai perdu les fruits de ma victoire , 

•Il ne me refte , hélas l que mon amour. 

L'amour conàuit au Temple de Mémoire ; 

C’eft lui feul qui fait les Héros , 

Et leur procure un doux repos. 

Brûlant d'amour , je volois à la gloire. 

Me flattant d’un tendre retour , 

*J'ai renverfé plus d'un monftre effroyable j 
J'ai mis à mort un géant redoutable > 

J’ai combattu pour voir naître un beau jour. 

Ou par furprife , ou par trahifon noire , 

On a de mes exploits fameux 

Ravi les témoins précieux : 

Ah ! j’ai perdu les fruits de ma vidoire. 

, Défefpéré dans ce féjour , 

N’ofant m’offrir aux yeux de ma Maîtreffe , 

Sans lui prouver mes fuccès , ma prouelfc j 
Il ne me refte , hélas ! que mon amour. 

Lyonnel, n’ofanc plus fe préfenter de- 
vant Blanche, avoit cefle fes recherches, 
& faifoic répéter fon Lai de complainte 
aux échos delà forêt. Un Menétrier l’en- 
tendit , & fut frappé des exprelîions ten- 
dres êc doqlourcufcs donc Je Lai étoic 
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rempli. Il s’approcha du Chevalier , & le 
conjura de lui apprendre cette Chanfon , 
en lui difant qu’elle lui paroiiroit aflez 
belle êcalTez touchante pour pouvoir être 
chantée à la Cour du Roi Perceforcll, 
où il Ce rendoit. L’efpoir , que par xe 
moyen Blanche feroit inftruite des mal- 
heurs de Ton Chevalier, êCqu’clle daigneroit 
le plaindre , fit que Lyonnel répéta allez 
fes Couplets au Menétrier pour qu’il put 
les retenir. Son attente ne fut pas déçue ; 
ce Chanteur , en quittant le Chevalier , 
rencontra la Princelfe Blanche , &: lui 
chanta la Complainte qu’il venoit d’ap- 
prendre. Elle produifit Ton elFet ; la Prin- 
vefle fut touchée jufqu’aux laimcs du 
trille fort de fon Amant, &; peur l’a- 
doucir , elle compofa cct autre Lai , 
qu’elle appela le Laz de réconfort. 

L A I ou Virelai de réconfort. 

Preux Chevalier, ne crains rien pour ta gloire j 
Le jufle Ciel te prépare un beau jour', ^ 

Cours t' ajfurer du prix de ta vicloire , 

Et fois toujours fidelle à ton amour. 

Ah ! Lyonnel, comment pourrois-tu croire. 

Que celle dont tu fuis les loix 
Puifle douter de tes exploits î , 

. Preux Chevalier , ne crains rien pour ta gloire<. 
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Compte fur un tendre retour j 
Par d’autres faits fgaale ta vaillance , 

Slanche à la fin fera ta récompenfe > 

Le jujie Ciel te prépare un beau jour. 

De tes fermens confervant la mémoire , 

La tendre Blanche pour tes jours 
Invocjuc le Dieu des amours ; 

Cours t'ajfurer du prix de la viéioire. 

Ne languis plus dans ce féjour. 

Ce qu’on t’a pris le deflin te le garde j 
Pour vaincre encor , vole à la FrancUe-garde , 

Et fois toujours fidele a ton amour. 

Ce Lai apprenoit à Lyonnel tout ce 
qu’il avoit intérêt de favoir ; & dès que 
le Menétrier , chargé par Blanche d’aller 
retrouver fon Chevalier, & de le lui chan- 
ter , eut rempli fa commilhon , le vain- 
queur des lions ^ du Terpent , du Géant 
aux crins dorés , ne balança pas à fe 
rendre au Temple de la Franche -garde. 
Son premier exploit fut de taire mordre 
la pouffiere au méchant Herban qui ofa 
s’oppofer à fon palFage. Il n’eut pas de 
peine à s’emparer de la clef d’or ; mais , 
comme il fe préparoi t à ouvrir la porte du 
Temple , le traître FIcrban , qui avoir 
eu le temps de fe relever ^ vint lui 
porter un coup de lance par derrière , 
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dont il aurcic été percé, fi le lion , qui 
reconnut fcn Maître , n’eût fauté à la 
gorge de l’airalfin &L ne l’eût étranglé. Ce 
lidcie animal fit les plus tendres carefles 
à Lyonnel, & ils entrèrent enfemble dans 
le Temple, La P.eine Fée s’y étoit rendue ; 
clic le félicita fur le fuccès des travaux 
qu’il avoir entrepris pour plaire à la char- 
mante Blanche , 6c lui promit qu’elle 
n'oublieroit jamais les fervices qu’il avoir 
rendus à l’EcoiTe en chaflant les Grecs 
de fon Royaume : « Ces trophées ( lui 
M dit-elle) dépofés dans ce Temple, attef- 
>5 teront à tous les Chevaliers , & votre 
»î eloire & ma reconnoilTance «. 

Lyonnel reçut avec modeftie les éloges 
que la Reine Fée donna à fon courage ; 
mais fi fa vanité étoit fatisfaite , fon cœur 
ne l’étoit pas. Il ofa lui demander s’il ne 
• lui feroit pas permis de préfenter fes hom- 
mages à Blanche : » J’y confens, lui ré- 
>s pondit Lidorie; je vais vous tranfporter 
SJ dans ce fameux Château , où nul mortel 
jj ne peut aborder fans mon ordre; mais, 
•» ajouta- t-elle , Sire Chevalier, puifque 
JJ temps eft d’aller vcoir la Pucclle , vous 
JJ défend que ne attouchiez ni parliez à 
SJ elle , fors devant moi , fans quoi mal- 
>j heur vous adviendroit ; & Lyonnel dit , 
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** Dame ferai voftre commandement «. 

Les airs furent la route que choifit la- 
Reine Fée pour conduire le Chevalier de 
Blanche au Château invifible. Elle le pré- 
fenta au Roi GadifFer , •& ce Monarque 
lui fît l’accueil que méritoit un Héros, 
qui , au prix de fon fang , avoit fauvé 
fa patrie d’une ruine entière. Comme 
Lyonnel devoir fe rendre au tournoi an- 
noncé pour célébrer le retour du Roi Per- 
ceforeft dans fa ville de Ncufchâtel , Ga- 
■differ lui fit préfent d’un écu, où Lidorie 
ëtoit repréfenrée , & la Reine lui donna 
line fuperbe lance, en lui enjoignant de 
fe fervir de l’une & de l’autre arme dès 
le commencement du tournoi. Lyonnel 
le promit avec ferment, & obtint du 
Roi la permifîion de prendre le titre 
de fon Chevalier , & de le repréfenter au 
tournoi. 

La jeune Blanche étoit témoin de cette 
brillante réception qu’on faifoit à fou 
Amant j elle en refTentoit une joie in- 
croyable : mais cette joie étoit traverfée 
par le chagrin qu’elle refTentoit de ne pou- 
voir lui parler , pour obéir à la Reine fa 
nierc ; fes regards ne pou voient que fur- 
tivement tomber fur lui. Le Chevalier 
ja’écoit pas dans une fituation moins con- 
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trainte; mais du moins, au défaut des pâ- 
* rôles , ne lui ëcoit-il pas défendu de laif- 
fer parler fes yeux. Quel fut d’ailleurs 
fon raviffcment , lorfque , fur le point de 
quitter le Château invilîble , il reçut fe- 
crétement de Blanche un fécond écu & 
une fécondé lance, avec l’ordre de s’en 
fervir lorfqu’il entreroit au tournoi.! Son 
premier mouvement fut d'en être très- 
fatisfait ; mais une réflexion diminua fa 
joie. Lyonnel avoir fait la même promeflc 
au Roi êc à la Reine ; cependant il ne 
craignit pas de protefter à la meflTagere de 
fa Dame, qu’il feroit ce qui lui étoit or- 
donné. Il ne manqua point à fes cnga- 
gcmcns ; & c’eft bien une preuve que 
Baniour eft ingénieux. 

Il ne faut' pas cependant croire que la 
Reine Fée fïit la dupe des fentimens fe- 
crets de ces deux Amans : fon art lui fai- 
foit découvrir des myfteres bien plus dif- 
ficiles à pénétrer. La faute du Chevalier 
étoit fort légère , néanmoins elle fe pro- 
pofa de lé punir d’avoir cherché à la 
tromper. , 

Comme on quittoit la table, & que le 
Roi d’EcoflTe étoit prêt de fe retirer dans 
fon appartement, la Reine ordonna qu’on 
fervît le vin du coucher : »j C’étoit Blanche 

» qui 



DES LivR.ES François. 305 
qui école chargée de préfenter les cou- 
n pes. Quand Iç breuvage fut verfé en 
SJ la coupe de Blanche, elle, comme hon- 
ï> teufe, alla regarder fa mere , ainfi que 
SJ Cl elle eufl: vouluft dire : mere que vous 
•SJ plairt-il que je fafle? Et la Reine, qui 
SJ percevante étoit, lui dift : Belle fille , 
SJ allez à Lyonnel •, & lui préfentez à 
SJ boire : laPucelle obéit. Lors prifi; Lyon- 
sj nel la coupe en la maip de la Pucelle; 
» mais au prendre , Ton doigt ferra au 
SJ d^xtre doigt de la Pucelle ; & fi-côt que 
SS Lyonnel le fentit , il lui fuft advis qu’il 
SJ étoit Roi de toute la terre ; fi mua-t-il 
SJ couleur, pour la nouvellecé de ce, 6c 
SJ la Demoifclle n’en fuft pas courroucée. 
SS Quant Lyonnel euft rendu la coupe k 
SJ Blanche , il fuft fi délirant de baifer le 
SJ doigt qui avoit attouchez celui de fa 
SJ Mye , qu’ignorant que la Reine le rc- 
sj'gardoit , le va porter à fa bouche, ÔC 
SJ le baifa de fi grant voulonté , que la 
•s douceur lui en defeendit jufque au 
cœur ; toujours regardoic-il fon doigt , 
SJ qu’il écartoit des autres , ne les jugeant 
SJ plus dignes de s’attacher à lui : mais 
JJ fâchez que le Gentilhomme vit bientôt 
JJ apertement que ce doigt qu’il eftimoic 
SS tant,, étoit plus noir que meure «. 

■ Tome XII Y. " 
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Le Roi s’étant retiré , Lyonnel pafla 
dans l’appartement qui lui avoit été pré- 
paré ; & fe voyant fcul , il fe livra à la 
douleur la plus forte , en examinant la 
noirceur de fon doigt. Liryope de Mal- 
branche , qui vint lui faire les adieux de 
Blanche , le trouva dans cet état cruel : 
mais quelle fut* fa confternation , lorfque 
fe tournant du côté d’un miroir , il s’ap- 
perçut que fa bouche & le tour de fon 
vifage étoient aufli noirs que fon doigt! 
Ce prodige lui fit connoître combia* la 
Reine Fée étoit irritée contre lui; il auroit 
été peu fenfîble à cètte difformité , s’il 
ne l’avoit pas regardée comme l’annonce 
que Blanche étoit perdue pour lui. Cette 
réflexion le jeta dans une efpece de dé- 
fefpoir, pendant lequel il donna des mar- 
ques du plus fincerc repentir de la faute 
qu’il avoit commife ; d’abondantes lar- 
mes s’échappèrent de fes yeux: Sans doute 
que la colere de la Reine d’Ecoffe fut 
calmée par l’extrême douleur du Cheva- 
lier ; car dès que fes pleurs eurent mouillé 
fon vifage , la noirceur s’en effaça , & il 
ufa du même remede pour fon doigt, qui 
reparut dans fon premier état. Cette lé- 
.gere punition fit connoître à notre Che- 
valier, qu’il n’eft pas facile de tromper pne 
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mcrc éclairée , & qui veille avec foin fur 
fa fille , ôc elle due aulîî lui prouver qu’un 
fincere repentir peut faire pardonner bien 
des fautes. 

Lyonnel , certain de fa grâce, fe livra 
tranquillement au fommeil , & fit les rêves 
les pFus agréables ; mais Lidorie , qui ne 
vouloir p.is que ce Chevalier pût retrou- 
ver , lorfqu’il lui plairoit , la route qui 
conduifoit au Château invilible le fit 
tranfporter pendant la nuit au milieu de 
|a forêt des Merveilles. A fon réveil , il 
ne fut pas peu furpris ; il fe rappela tout 
ce qui lui étoit arrivé la journée précé- 
dente ; Sc voyant qu’on avoir eu foin de 
placer à côté de lui fes deux écus Sc fes 
deux lances, il fe détermina à prendre le 
chemin de Neufchâtel. Comme il traver- 
foit l’EcolTe, il rencontra fon ami Troylus 
de Royalville, qui,ainfi que nous l’avohs 
dit, s’étqit chargé de veiller à la conf- 
truclion d’un Château & d’une Ville , 
*dont le lion avoir tracé l’enceinte. Ils 
venoient l’ua & l’autre d’être achevés ; 
Lyonnel les vifita , en fut très-content, 
& ne manqua pas d’eti faire fes remer- 
cîmens à Troylus. 

' Ayant décidé de fe rendre enfemble 
âü fameux tournoi , nos deux Chevaliers 

‘Vij 
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s’entretenoicnt en marckanc de leurs di- 
verfes aventures. Lyonncl foutenoit à Ton 
ami, qu’il ne dévoie le brillant fuccès de 
toutes fes entreprifes qu’à la beauté de fa 
Dame Blanche.- Troylus, qui n’étoit point 
encore amoureux, prétendit que la beauté 
d’une belle fervoit'de peu de chofe où 
la valeur avoit tout à faire , & pour 
preuve , il récapituloit tous fes exploits, qui 
certainement ne pouvoient être l’ouvrage 
de la beauté , puifqu’il naimôit aucune 
Dame par amour. Lyonnel, à cet aveu, 
s’emporta contre fon ami : » Vous n’êtes 
« pas vrai Chevalier , lui dit-il ; fi l'étiez , 
•>j aimeriez une Dame par amour, fans 
« >3 quoi jamais n’aurez fuccès dans vps 
»î entreprifes , & ne puis être compagnon 
« d’un’ Chevalier . fans Dame & fans 
» amour, qui fera vaincu autant de fois 
»3 qu’il fera attaqué «. En même temps il 
voulut fe féparer de' Troylus. Celui-ci, 

' effrayé du projet de fon ami , lui dit : 
>5 Sire , afin que je puiffe acquérir voftre» 
33 bonne voulonté, je voue & promets au 
33 Dieu d’amour ,• que jamais ne beuverai 
33 que eau tant que n’aurai amye à. ma 
33 plaîfance , fi vous prie me pardonner, 

33 & me tenir pour, amoureux , félon* la 
33 bonne voulonté que’ je ai de le deve» 
»> nir «. • 
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Le vœu de Troylus appaifa la colcre 
de Lyonnel , & les deux Chevaliers Con- 
tinuèrent enfemble leur route, &c arrivè- 
rent dans la forêt Darnand. Ils y reneon- 
trerent Zélandin , Prince de Zélande , qui 
fe rendoit au tournoi , ôc qui y conduifoit 
Zélandine fa fœur, & la' belle Bfonc fâ 
mie. Ce Prince ôc les deux Dames com- 
blèrent ’de politefTe nos deux Chevaliers. 
La partie fut liée de façon qu’ils promirent» 
réciproquement de ne fe point quitter 
jufqu’à leur arrivée à Neufchâtel. Lorf- 
qu’ils y furent rendus ‘tous, Lyonnel & 
Troylus , qui ne vouloient point d’abord 
être connus, fe retireront dans les pavil-’ 
Ions que Zélandin fit élever dans la plaine. 
Troylus étoit jeune & aimable; Zélandine 
le trouva tel, &C eût été très-fatisfaite ‘de 
l’avoir pour Chevalier au tournoi. Dans 
cette vue , elle lui fit beaucoup d’agace- 
ries. « Il étoit a(îîs près d’elle au fouper, 
n où*elle l’invitoit à faire bonne chiere : 
« elle lui préfenta un hannap plein d’ung 
» breuvage faicb d’épices; mais Troylus 
» le refuîa, &c dit : Je ne puis, Pucêlle, 
car ay voué au Dieu d’amour de ne 
boire que eau , jufqu’à ce que il me ait’ 
« reçu à fon fervice. Troylus, dit la Pu- 
» celle , veuille noftre Dieu accourcir 

V iij 
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>ï voftre pénitence ; car eftes bien homme 
M à eftre receu à ung tel état. Adonc le 
»> Chcvalier'leva les yeulx , & regarda la 
ï5 Pucclle qui avoir le vifaige tendre , blanc 
>j & amoureux ; fi fuft tout esbahy quand 
y» il la veir fi belle ; toutefois il répondit : 
yy Damoifelle , qui vouldroic d'ung Che- 
yy valier de fi peu de valeur? Sire, répon- 
yy dit Zélandine , puifque ne ave^r. point 
yy d’amye , me pourroys-je fier que voul- 
yy fifljez porter en ce tournoi ung mien 
yy écu , chargé de neuf lettres , qui font 
yy S. C, A. A. S. B. L. T. F. Si l’ay fait 
yy faire en telle maniéré que celui qui le 
*3 portera , fi il doit faire faulccté en fes 
yy arhours, jan’çntreprendraprocfledontil 
33 ne reçoive blafme & confufion. Pucelle, 
33 ditTroylus, fi tantd'honncur me voulez 
33 faire que me charger de Iccu , je fens tant 
13 de loyauté en moy, que ne laifleray à 
33 le porter , tant que vie me durera au 
33 corps «. La belle Zélandine rcmitW’écu 
à fon nouveau Chevalier. Les lettres étoient 
d’or , 6c fignifioient : Sire Chevalier ^ 
amye aure -^ , (i 'bien l'efeu tournoyer f dic- 
tes. Ce fut dans ce moment que les re- 
montrances que L.yonncl s’étoit permis.de 
faire à fon ami, parurent juftes à l’.amou- 
reuxTroylus; car il éroit déjà épris des 
charmes de la Princelîe de Zélande. Il 
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fut convaincu que le dédr de plaire à fa 
Dame .pouvoir communiquer à un Che- 
valier Une audace à laquelle la valeur or- 
dinaire ne peut atteindre , & il fut impa- 
tient d’en faire l’eflTai. . . 

Une femme ne fe trompe prefque ja- 
mais fur l’cfFct que produit fa beauté : 
Zélandine s’apperçut facilement de l’im- 

f >re(fion qu’elle venoit de faire fur Troy- 
us; ôc pour s’en affurer. , « elle lui pré- 
M fenta encore le hannap rempli du même 
»> breuvage, & Troylus le prit & beut 
« adonc , tout bas , lui dit la Pucelle , 
« gardez, Chevalier, que voftre vœu n’ayez 
■ « enfraint. D.amoifclie, reprinft Troylus > 
P doulce Pucelle m’en a abfolu , & a 
M tel pouvoir fur moy , que me promets 
ïï faire tant d'armes au tournoi que l’ex- 
n pofition de mon efeu fe trouve vraie «4 
Lyonnel , Troylus & Zélan'din paru- 
rent au tournoi avec éclat , & s’y hgna- 
lerent par les plus beaux faits d’armes4 
Lyonnel , comme il l’avoit promis au Roi 
d’Ecoffe & à Blanche, y combattit avec les 
deux écus & les deux lances ; cç qui le fît 
nommer leChevalicr aux deux écus. Ce fut, 
ainfi que nous l’avons rapporté , dans cettç 
fête guerriere, que fut inftitué le fameux 
Ordre du franc Pîdais, auquel nos trois 

V iv 
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Chevaliers furent admis. Se donc ils firent 
par la fuite le principal ornement. Ils réi- 
tèrent, après le tournoi’, encore quelque 
temps à la Cour de Perceforeft ; & le 
jeune Gadiflcr d’Ecofle, frère de Blanche, 
fe diipofant à tenterune aventure, ils lui 
demandèrent la permifiion de le fuivre. 
Eftonne Se le Tors dePédrac fe joignirent 
à cette brillante compagnie; mais le plus 
grand malheur attendoit nos Chevaliers 
dans la forêt Darnand , où ils s’étoient 
j-afl'emblés. Le méchant Bruyant fans foi, 
fils de Darnand , ayant réfolu de venger 
fur tous les Chevaliers du franc Palais 
Ja more de Ton pere , tué par le P^oi Per- 
ceforeft , trouva moyen , par fes cnchan- 
temens , de les faifir, de les défarmer , 
& de les conduire prifonniers dans- fori 
Château , donc il avoit rendu les ifTues 
prefqùc impénétrables. Le feul Gadiflcr 
échappa aux pièges du Magicien, grâce 
à la bague magique , qui dérruifoit les 
charmes ; c’étoic , comme nous l’avons 
dit , la Reine fa mere qui la lui avoit 
donnée. U eut recours à Ton oncle Pcrce- 
foreft, qui vint l’aider à détruire tous ceux 
du lignage de Darnand , qui ofcrcnc dé- 
fendre le Château de Bruyant fins foi , 
& s’oppofer à la délivrance des prifon- 
niers. 
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Lorfque les Chevaliers furent en liberté, 
le Roi d’Angleterre retourna à fa Ville 
' de Neufchâtcl , & Trqylus engagea fou 
ami Lyonnel à venir vihter celle qui s'é- 
toitélevée fous fes ordres, entre l’Ecoflc, 
l’Angleterre , le Pays de Cornouailles , ôc 
la Cité de Royalville. Ils la trouvèrent 
remplie de Bourgeois & d’Artifans de 
toute efpece ; &c comme la campagne 
étoit extrêmement fertile. , un grand 
nombre de Laboureurs & de Bergers 
croient venus y fixer leur féjour. Lyon- 
nel , charmé de la_ beauté de cette Cité, 
lui donna le nom de Léonnois , pour 
défigner qu’elle étoit bâtie au lieu même 
où Ton lion lui avoir tracé un cercle ; 
& , dit le Romancier, « ce Pays fuft érigé 
M en Royaurfîc, dont Lyonnel fuft le 
premier Roi , Se u» de fes hoirs , l’im 
»5 appelé Meliadus , époufa Elifabcth , 
« fœur de, Marc Roi de Cornouailles. 
»> Meliadus ôc Elifabeth eurent un fils , 
>3 qui fuft le preux Triftan, qui aima fi 
33 conftamment Ifeult la Blonde , époufe 
>3 de Marc Roi de Cornouailles «. 

Après avoir donné de fages Loix à fa 
nouvelle Ville, Lyonnel quitta fon com- 
pagnon Troylus , fe rendit dans la fo- 
rêt des Merveilles , & prit la route du 
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Temple de la Franche-gardc, qu^il fa voit 
n’être pas éloigné du Palais invifible. 
Nous avons die qu’au tournoi de Neuf- 
châtel il avoir combattu avec les deux 
écus & les deux lances qui lui avoienc 
été donnés par le Roi GadifFer ôc fa 
fille Blanche. Ces écus, à demi - brî- 
fés, portoient des marques honorables des 
joutes que leur Maître avoit foutenues 
avec courage. Celui de GadifFer étoit con- 
fié à l’Ecuyer' de Lyonnel ; mais l’amou- 
reux Chevalier fe paroit du fécond, qu’il 
tenoit des tnains de la Dame de fes 
penfées. Il comptoir bien les préfenter 
tous deux à la Reine Fée, pour lui prou- 
ver ^qu’il avoir rempli fa double promefFci 
car ii fe rappcloit combien il étoit dange- 
reux de chercher à lui en-impofer. Il fe 
flattoit déjà d’en être reçu favorable- 
ment, lorfqu’au milieu du jour , accablé 
par la chaleur , le Chevalier 6c fon Ecuyer 
le livrèrent au fommeil fur les Fiords d’une 
fontaine ombragée par de grands arbres : 
mais quel fut leur défefpoir en fe réveil- 
lant!’ les écus leur avoient été enlevés, 
& , pour comble de douleur , ils ne fa- 
voient où il leur feroit pofîible de trouver 
ceux qui les leur avoient ravis. Ce fut 
dans ce moment qu’avec jufticc Lyonnel 


Digitized by Google 



DES LiVKES F^ANÇOIS. 315 
maudit la forêt des Merveilles , dans 
laquelle on lui raviflbit toujours les preu- 
ves qu’il vouloir donner à fa Dame de 
fon amour & de fa foumiflîon à fes ordres. 
Tout en peftant contre fa deftinéc,il ar- 
riva au Temple de la Franche-gardc , donc 
l’entrée lui fut difputée par deux audacieux 
Chevaliers ; mais il les eut bientôt ren- 
verfes , & il s’avança hardiment vers la 
porte du Temple. Son fidele lion , qui 
connnuoit d’en avoir la garde, le recon- 
nut & lui fit mille ‘tendres carefles. En 
dfctrant dans le Temple , la Reine Fée avec 
la jeune Blanche, accompagnées de toutes 
leurs Dcmoifelles , vinrent au devant de 
notre Chevalier, mais feignirent d’abord 
de ne le pas reconnoîcre. Il fè nomma : 
la Reine le traita d’impofteur , & lui. 
dit que s’il étoit vraiment Lyonnel , il 
lui rapporteroit jes deux écus qui lui 
avoient écé confiés en partant du Châ- 
teau inviiible. Lyonnel alors compta fa 
piteufe aventure , pendant le récit de 
laquelle Blanche tint toujours les yeui 
baiflTés, & fc mordoit les levres , dans 
la crainte d’éclater de rire; car les deux 
écus étoient attachés auxmurs de l’édifice; 
mais Lyonnel ne les avoir pas apperçus. 

Cependant l’arrivée du Roi Gadifîcr 

i 
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calma les alarmes du pauvre Chevalier; 
il avoir entendu fa juftification , & pre- 
nant pitié de -fon embarras , il fe fit 
conduire vers lui , & dit à la Reine r 
» Dame , ceflez de qucftionner le gentil 
M Chevalier; & vous, Syrc, ven'cz à moy , 
M & ne croyez pas ces femmes, car fâchez 
»» que c’cft elles, qui , pour fc divertir, 
« vous ont dérobé vos écus. Seisneur 
Roi , répliqua Lyonnel, la Royne ma 
» Dame peult. faire de moy tout 'ce qui 
« luy plaift, comme* à fon Chevalier que 
» je fuis. Adonc vint avant la Roync^' 
H & dit: Syrc Chevalier, ne vous déplaifc,^ 
ces Dames fouventes fois apreuvent 
«(éprouvent) leurs bons amis , & lui 
« monftra les leurs attachés aux parois. 
.« Ainfi fuft éprouvé dc feftoyé Lyonnel 
M par le Roy , la Rôync, ôc les Puceiles ». 

Pour prouver à Lyoïinel combien elle 
ëtoit fatisfaite de fa conduite , la Reine 
Fée lui permit de la fuivre^au Chûrcair 
invifible; & il fe plaça à fes pieds dans 
le même char où elle s'allit auprès du Roi 
fon époux : les Demoifelles occupèrent 
d’autres chars, & l’on arriva bientôt à ce 
fameux Palais: nous n’afiTurerons pas que 
ce fut par les airs ; car le Romancier ne 
le dit pas, mais on peut le foupçonner. 
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Avant le fouper , le Roi Gadifïer voulut 
.entendre de la bouche de Lyonnel le ré^ 
cîtde fc5 exploits. Il obéit, & le fit avec 
modeftie ; mais 11 s’étendit avec compl^- 
fance- fur ceux du jeune GadifFer , fils 
di^loi. « Le bon Roi eftoit ravi d’en- 
«jjRîdre louer fon fils par un fi preux 
^■Chevalier. Les tables étant fervies pour 
»> le mangier, GadifFer voulut faire feoir 
Lyonnel à la fienne ; mais la Roync, 
»3 qui étoit percevante , lui dit qu’il Ce- 
rolt mieux à celle des Pucelles , & le Roi 
repartît que ouy , Sc que quand fi preux 
•» Chevalier expofoit fa vie pour cgmplaire 
»» à fa Dame, il méritoit d’en eftre fefloyé 
>3 & doulcement rcceu , car il ne requé- 
»3 roit aultre loyer. Adonc Lyonnqèifut 
•3 afiis à la, table vis-à-vis de Blancl^ ôc 
la Royne lui avoir donné congié de 
•3 parler à elle. Si ne pourriez croire l’aife 
•3 du Chevalier, qui avoir l’autorité de 
•3 devifer avec la Pucclle qu’il aimoit, ÔC 
»3 de recevoir d’elle dons Ôc promefles , 
•s car la faige Royne leur permit, ainfi 
#3 autant que honneur le pouvoir endu- 
*3 rer, & le Chevalier étoit fi courtois en 
»: fes dicts Sc faiefs, que la Royne étoit 
47 moult ’contente de fon maintien «. 
Tandis que Lyonnel étoit au Château 
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invifîblc, la Reine d’Ecofle, qui veilloit 
toujours à la tranquillité de fon Royaume, 
fut inftruice par le bon lutin* Zéphir , 
cpBC les Romains fe préparoicnt à faire 
une invafîon dans l’Ecofle , & que déjà 
leur flotte approchoit des côtes les^ 
proches de Royalville. A cette nouv! 
GadifFer nomma le Chevalier Lyon] 

f iour commander l’armée EcoflToife , en 
ui ordonnant de rafllembler avec la plus 
grande célérité toute fa Chevalerie , avec 
promeffe que s’il revenoit vainqueur, il 
lui accorderoit un don. Lyonnel ne dif- 
féra pas d’un moment fon départ. Les 
Chevaliers arrivèrent bientôt au Chef 
d’EcolTe , & l’on s’avança en bon ordre 
au Avant de l’ennemi, qui venoit de dé- 
ba^uer 8c qui fe préparoit à mettre le 
fiége devant Royalville. Il y eut un aflez 
grand nombre de combats, dont les Ecof 
fois fortirent vainqueurs ; mais aucun ne 
fut décifif,. 8c Lyonnel étoit trop pru- 
dent pour faire dépendre le deftin du 
Royaume, du hafard d’une bataille , quel- 
que gloire qu’il y eût à l’entreprendre. Il 
aima mieux avoir recours aux bons of- 
fices du lutin Zéphir , qui jamais ne les 
lui avoir refufés lorfque l’occafion s’étoit 
ùSèrte. Il fe rend avec Eftonne dans la 
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forée prochaine , 6c ils l’appellent au fe- 
cours de leur Patrie. Zéphir recon§oît la 
voix de fes amis , ôc cette fois , comme 
le danger étoit préfent , il ne s’amufi 
pas à les lutiner. 11 favoit déjà ce qu’ils 
fe propofoient de lui demander, 6^1eur 
promit que bientôt ils reconnoîtroient 
par les effets combien il leur étoit at- 
taché. 

En effet , dès la nuit fui^ante , il s’é- 
leva dans le camp des Romains une 
tempête horrible, qui renverfa toutes leurs 
tentes ; mais les Ecoffois ne s’en reffen- 
tirent pas , ÔC , frais au lever du foleil , dans 
les petits combats qu’ils livrèrent pendant 
le cours de la journée; ils eurent; tou- 
jours l’avantage. La nuit qui fuivit, l'en- 
nemi fut effrayé par une multitude de 
fantômes , ôc par des feux qui paroiffoient 
fortir des entrailles de la terre ; enfin ^ 
.chaque nuit amenoit de nouvelles fatigues 
aux Romains, ôc tout cela étoit l’ouvrage 
4e Zéphir. 

Julius qui commandoit les Romains , 
défefpéré de tous ces défaftrcs, ôc voyant 
diminuer fcnfiblemcnt'fon armée, fit pro- 
pofer à Lyonnel, comme au Général des 
Ecoffois, de vider leur querelle par un 
combat finguUer , aux conditions que 
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le vainqueur refteroit maître de rEcoflTç. 
Lyonnel prit l’avis de tous les Chevaliers, 
fit tous remirent à fa valeur le fort de 
la Patrie. Le combat fe donna au milieu 
des deux armées ; il fut terrible ; les deux 
ad vçrfaires , quoique couverts de blclTures, 
s’attaquoient toujours avec le même achar- 
nement , Sc pas un coup n’ëtoit porté , 
cjui ne fit frémir les fpe(^atcurs des deux 
partis; mais enfin, Lyonnel plus adroit, 
plus heureux, ôc fans doute défendant 
la caufe la plus jufte , jeta Julius fur la 
pouflierc , & ne lui accorda la vie , qu’à 
condition qu’il lè rembarqueroit aulTi-tbc 
avec les débris de f©n armée ; ce qui dès 
le foir même fut exécuté. 

Quelque joie que durept relTentir les 
Ecolfois, en fe voyant délivrés d’un enne- 
mi qui avoir tenté de leur donner des fçrs , 
ils l’étoufibrent pour donner des pleurs à 
l’état déplorable où Çe trou voit Lyonnel. 
Ce brave Chevalier avoir été fi grièvement 
. bleiïe, que l’on défefpéroit pour fes jours. 
L’armée entière , dont chaque combat- 
tant auroit volontiers donné fa vie , fi 
clic eût pu prolonger la fienne , s’alfem- 
bla autour de lui , en pouffant de .pro- 
fonds gémiffemens. On lui compofa un 
brancard de branches d’arbres : il y fut 

couché , 
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couché , 6c les principaux Chevaliers 
Voulurent avoir l’honneur de le por- 
ter. Ce fut avec ce lugubre cor- 
tége qu’il entra dans Royalville , non , 
comme il auroit pu l’crpéter, aux accla- 
, mations de tout le peuple , mais avec 
la confolation de lire fur les vifages 
combien il étoit aimé 6c combien il feroit 
regretté. On l’entendoit fouvent dire,: 

» Confolez-vous , mes amis , vous êtes 
« libres ; je peux mourir content ce. 

Xes Mires, qui furent appelés, trou-, 
verent fes blelTures dangereufes , 6c n’o- 
ferent prendre fur eux d’en affurer la 
guérifon. Cependant Lyonnel , dont le 
courage étoit au deffus de la crainte de 
la mort, donna les ordres nécelTaires pour . 
licencier l’armée , 6c conjura fes compa- 
gnons d’armes de retourner auprès de leurs 
JDames. 11 ne refta auprès de lui que le 
jeune Gadift'cr d’Ecofle,Troylus de Royal- 
ville , Eftonne des Déferts , & le Tors de 
Pédrac. Ces quatre braves Chevaliers l’ac- 
compagnèrent à fon Château de Léon- 
nois , èc ne le quittèrent que lorfqu’il h’y 
eut plus aucun doute fur fon rétabülîe- 
ment. La charmante Friande eut tout 
l’honneur de cette cure. Envoyée par la 
Reine Fée , fes foins curent tant d’effet. 
J'orne XII, X 
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que bientôt les plaies du blefle fe refer- 
mèrent , & qu’ii n’y eut plus rien à re- 
douter pour fa vie. Il eft vrai que les alTu- 
rances qu’elle lui donna du vif intérêt que 

Princefle Blanche prenoit à lui , ne 
contribuèrent pas peu à accélérer fa gué* 
rifon, 

Lorfque Lyonnel fut entièrement ré- 
tabli, il engagea fon ami le jeune GadifFer 
à l’accompagner dans une courfe qu’il fc 
prapofoit de faire du côté de la forêt des 
Merveilles. Son delTein étoit de s’approcher 
du Château invifible , où , comme on fait, 
perfonne ne pouvoit aborder fans la per- 
miffion de la Reine Fée. Nos deux Che- 
valiers marchoient tranquillement, &fai- 
foient quelques réflexions fur les diffé- 
rentes aventures qui leur étoient arrivées , , 
lorfqu’ils virent à quelques pas d’eux plu- 
fleurs Pucelles , parmi lefquelles ils recon- 
nurent Blanche d’Ecoffe &c Flamine de la 
Roidc- Montagne, les Dames de leurs pen-^ 
fées. Nos refpeélueux Chevaliers defeen- 
dent aufll-rôt de cheval , & vont au de- 
vant des Pucelles , qui de leur côté les 
avaient apperçus : w mais quand ces quatre 
« Amans s’abordèrent , ils furent moult 
»> ébahis ; car les Pucelles , en place de 
>» leurs Chevaliers , croyant veoir deux 
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Prud’hommes de très-granc âge , fe pri- 
3> rent à les faluer moult ré véremment, leur 
5> difant : Beaux peres, vous foyez les bien* 
M venus; &c réciproquernenc,fitôcque Lyon- 
. J» nel eut regardé les deux Pucellcs , elles 
s» lui femblerent aulîî être des anciennes 
Dames, & pour ce prcfenta-t-il la main 
à Blanche, pour f'cmpêcher des’incliner 
5> & la foutenir mais la Puccllc , hon*^ 
» teufe de cette courtoifie , offrit elle- 
même la main au prétendu vieillard , & 
w l’invita à feaffeoir fur l’herbe, lui difant: 
« Séez-vous , Chevalier vénérable , car 
M votre grand âge vous donne métier de 
>î repos. Dame , répondit Lyonnel , tout 
M ébahi de tel langage , mieux vous con- 
*j viendroit le repos qu’à moi ,car c’eft belle 
»3 chofe à veoir que l’ancienneté .où vous 
ï» à maintenu le Dieu fouverain ; ainli 
>ï Blanche & Lyonnel, qui tants’aimoient, 
>s ne s’entreconnoiffoient pas, &L eftoient 
» déçus par les enchantemens de la Roync 
« de Faérie : mais il n’en fqt pas ainfi*du 
>3 jeune Gadiffer ; au moyen de fon an neau, 
j3 qui empêchoit les charmes , il reconnut 
33 Flamine dans la fécondé Pucelle , & 
33 de grande joie lui baifa la main moult 
33 tendrement: mais Flamine , qui cuidoit 
33 que ce fuft un vieillard , & qui avoît 
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»• grand deuil qu’il l’euft accolée , ■s’écria? 

M Sire vieillard , vous me lèmblez trop 
•M oultragcux & préfomptueux , & avez 
»> fait grand efclandre de me baifer à 
•>5 force, veuque votre grand âge ne com- 
»> porte vilenie ; amande m’en feriez , Il 
■»i vous n’eftiez Chevalier qui radotte. 

»> AdonCjdit la Pucellc?Blanche : Sire vieil- 
» lard , -mieux vous conyiendroit une po- • 
■»5 tencc pour vous foutenir^ que’ baifer de 
T> Puccllc, Gadilî'er oyant que les Pucelles 
»5 eftoient trompées , commença à rire 
« de leurs contenances ; mais Lyonntl fe 
»> courreuçoit contre elles , vu qu’elles 
w nommoient Ion compaignon vieillard, & 

»> plus encore de ce qu’il lui avoitvu baifer 
ti une de ces vieilles avec fi grand amour; 

« lors tout iré, il dift à GadifFer : Sire, 

♦> allons noftrc chemin , ôc laifTons ces 
M vieilles ; que mal feu les arde. Tandis 
»j qu’il difoit ce, une Dame vint à l’en- 
M contre des faufTcs vieilles , qui dîfpa- 
»» rurent ; & la Dame fe gabant de Lyon- 
M ncl , lui dift ; Sire Chevalier, croyez- 
M vous la Reine d’Ecofle fi dépourvue de 
»j feus , d’expofer devant vous voftre Da- 
« me , fans vous enchanter la vue , pour 
« que ne puifiîez que tout en honneur faire 
M èc non plus lui dire ce que auriez eu en 
»> voulonté , fi l’aviez reconnue « ? 


. • 


Digiiizca t y CiOOgle 



üES Livres François. 3zj 
Lyonncl renferma fon dipit,, dans la 
crainte de déplaire à la Reine Fée , & il 
fut récompenfé de fa modération ; car elle 
le fit tranfporter avec le jeune Gadiiîér 
dans le Palais invifible, où ils furent reçus 
par le vieux Roi , comme le méritoient 
les défenfeurs de la patrie,. 

Blanche & Flamine ne purent s’êm- 
pêcher de témoigner à leurs amis com- 
bien elles étoient fatisfaites de les revoir; 
» & Flamine fur- tout ne put le tenir 
» d^nbrafler fon chier Gadiflcr ; mais 
quand la Reine eut ce vu , elle eferia 
« à la Pucelle , lui dift : Belle fille 
M ce n’eft pas par mon congié que ainfi- 
» faites ; fâchez que Pucelle létoyant ainfi- 
« un Chevalier , cil: par trop ravalée. 
» Dame, répliqua la Damoifellc, je n’y- 
>3 ai aucun mal penfé ; & FUminc fë 
» prinft à plourer, comme toute honteufe; 
»ï & lorsGadilFer , le jeune Chevalier à 
» qui le baiferde la Pucelle avoir été moult 
33 gracieux , dift: Madame ma mere,jc 
33 penfoye eftre à jour de joye &C de foulas, 
33 niais vois bien que fuis toujours à l’ef- 
33 cole. Beau fils , dit la Royne, l’accueil 
33 que pere & merc font à leurs enlans 
35 doit être doctrinal, & bien me prife que 
par ci devant ne vous ai chaftié plus 

X iij 
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« aigrement. «Lyonnel prifoit moult Is 
M Royne pour fes belles remontrances , 
»j mais rctiroic aulcuns regards que amour 
V lui faifoit faire envers Blanche y car trop 
»4 redoutoit ceux de la Royne «. 

Ce fut après cette converfation que le 
Roi d’EcolFe rappela à notre Chevalier, 
qu’il lui avoir demandé un don pour fa 
récompenfe, s’il revenoit vainqueur des 
Romains. Demandez, lui dit-il , & vous 
»> l’oébroyerai aufli-tôt ci. Lyonnel ne dé- 
lîroit que la main de la belle Blan^e ; 
mais il n’ofoit s’expliquer , & gardoit ti- 
midement le filence. « Quand le Roi veit 
le peu de hardement du Chevalier:, il 
» lui dill : Beau Sire, il me femble qu’il 
« fera befoing que je parle pour vous ; or, 
M m’eft advis que voulontiers prendriez à 
»j femme#ma fille Blanche , & vous l’oc- 
« troye ; car ne peut- elle être pourvue à 
« meillear Chevalier. Sire Roy , ditf la 
» Royne , vu le lieu d’où vient la Pucclle , 
M elle ne doit être mariée qu’à un Roy 
« couronné. Lyonnel oyant cette réponfc, 
« eût autant aimé être féru d’ung eou- 
» teau ; toutefois , pour garder fon hon- 
M neur , il di£b : Dame , qui accroît fa 
M terre, ne accroît pas toujôurs fa valeur ; 
»j cependant , pour vous complaire , me 
M déporterai de ma demande «. 
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;,fe rès ce difcours ; Lyonnel fe retira , 
dëlelpéré du refus de la Reine , Sc croyant 
avoir perdu pour jamais fa chere Blanche, 
GadifFer n’étoic pas plus fatisfaic que fort 
ami; il ofa parler en fâ 'faveur au Roi Ton 
p^ere , qui , déjà fort chagrin que la Reine 
Fée eûtainft contrarié le choix qu’il avoit 
f^iit de Lyonnel pour fon gendre , kii dit r 
« Dame , où pouvons-nous mieux allier la 
M Pucellc ? Lyonnel eft preux Chevalier^ 
»> aorné de mainte belle vertu : or , à Pru- 
»j d’homme hardi » Conquérant y & qui 
M ainfi l’a prouvé, on ne doit point deman- 
» der d’où il vient; car vicieux & récréant 
» Chevalier , fût-il du lignage d’Alexan- 
« QTe , n’ell pas digne d’avoir la moindre 
SJ Pucellc du Royaume. Chier Sire , ré- 
sj pliqua la Royne , mieux que vous con- 
y> gnois la valeur & prudence du bon Chc- 
sj valier, & bien le juge digne d’avoir la 
a» fille d’ung Roi ; mais favez par vous- 
mefme que Chevaliers amoureux , com- 
» bien qu’ils foient preux en armes, tan- 
n toft qu’ils font au deflTus de leurs amours, 
SJ ils s’arrêtent là , & ne font plus, finon 
SJ leurs proueflfes que fur la couchette , 
» fur-tout quand mariage les a joints à 
s> gentc pucelle : ainfi lailTez acquérir cn- 
s> cote à Lyonnel les honneurs &: trioiu- 

Xiv 
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» phcs pendant ung an ; tant en fera-t-il 
M plus aimé & redouté de votre fille, car 
« Dame accorde plus voulontiers amour 
« à preux ChGvaOer qu’à couart. Par ma 
»3 foi, belle Dame , dill le Roi , tant m’en 
M avez dift , que j’en fuis content , & vous 
>} en lailTe déformais la charge «. 

, Cependant Lyonnclêc GadifFcr quittè- 
rent le Château invifible ; mais au mo- 
ment de leur dppart , le premier reçut de 
la Reine Fée une bague qui ne pouvoir 
fervir qu’au petit doigt. Lidorie lui fit 
dire, que lorfque cet anneau deviendroit 
aiïcz grand pour être placé au pouce , il 
pouvoit en toute fiirc té fe rendre auprès 
d’elle , & être certain qu’elle lui accorde- 
roit ce qu’il fouhai toit «avec tant d’ardeur. 
Ce melTage rétablit le calme dans l’ame 
- de notre Chevalier ; il baifa mille fois la 
bague dont il attendoit fon bonheur , & 
foupçonna , que , pour faire élargir c;^ 
bijou au point néceffaire, ildevoit redou* 
bler de courage , tenter les aventures 
les plus périlleufes. II. étoit déjà arrivé à 
la Cour d’Angleterre , dans le deflein de 
difputer les prix du tournoi qui alloit s’y 
célébrer , lorfqu’une Demoifelle vint de 
la part de la Tréforicre aux trois rofes , 
préfenter au Roi Perceforeft une fuperbe 
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touronnc d’or enrichie de pierreries. File 
faifoic jprier le Monarque , que cet orne- 
ment fut le prix du vainqueur du tournoi y 
& qu’il fût reconnu Roi : mais comme fon 
héritage n’étoit pas allez confidérabre pour 
être érigé en Royaume, elle le.fupplioit d’y 
ajouter quelques Provinces, Percefordl 
le promit avec joie ; de Lyonnel du Glar , 
qui étoit préfent» » fi penfa que ce jour 
s> lui convenoît monftrcr fa prouefiTe, & 
avoir le nom de Roi couronné , s’il vou- 
« loir, avec la grâce de la Royne d’Ecofle,. 
>j mériter fa Dame par amour «. 

Quittons pour quelque temps Lyonnel 
lailTons-le chercher des aventures dans 
la forêt de Darnand, en attendant l’ou- 
verture du tournoi , & rerournons auprès 
de Troylus de Royalvillc. Nous avons dit 
que ce Chevalier quitta fon ami Lyonnel 
aullî-tôt que celui-ci fe trouva parfaite- 
ment guéri de fes blefiures , &' qu’il fut 
à la recherche de la belle Zélandine , Prin- 
celTe de Zélande , fa Dame dont il avolt 
été féparé lors de fa p.rifon dans Iç Châ- 
teau du méchant Bruyant fans foi. De 
fon côté , Zélandine étoit très-afîligéc de 
la perte de fon amant & de celle ^e fon 
frere. Tous fes foins pour Içs retrouver 
ayant été infructueux , elle prit le parti 
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de retourner en Zélande avec fes Ecuyertf 
& fes Demoifelles. Troylus apprit, cette 
nouvelle , & trouvant un navire qui faifoit 
voile pour ce pays, il s’y embarqua. Sa 
traveifée fut heureufe ; mais il prit foa 

{ )remier gîte, en mettant pied à terre, dans 
e Château d’une noble Dame , qui lui ôtA 
* toute lefpéiance qu’il avoit de revoir bieiv 
tôt celle qu’il chéri (Toit plus que la vie. 

La Cour de Zélande ,.lui dit foa 
>• hôtelTe , eft plongée dans l’affliélion 
>5 par l’accident terrible arrivé derniére- 
ment à la Princefle Zélandine. Cette 
» charmante perfon ne , étant au . milieu 
M de fes Demoifelles, s’avifa, par manière 
» d’amufement , de prendre à l’une d’elles 
» une quenouille cha -gée de fin Un , ÔC 
» fc ihic à filer. A peine eut-elle faitquel- 
» ques braffes de fil , qu’elle tomba dans- 
M un profond afloupiflement , qu’on re- 
M garda d’abord comme un fommeil or- 
» dinaire ; mais on fut étrangementeffrayé 
M lorfqu’on vit qu’au bout de deux jour» 
M elle ne fc réveiüoit pas , malgré les re- 
» medes des plus habiles Myrcs , qui fu- 
» rent appelés à fon fecours. Depuis ce 
53 temps , Zélandine eft reftée en cet état 
33 Iétharglque,fans que fa beauté en (bulrre 
>3 aucune altération. Son beau teint n’a 
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>» rien perdu de fa couleur & de fa viva- 
M cité. Le Roi fon pcre, qui a pour elle 
le plus tendre attachement , l’a fait 
« tranfporter dans, une haute tour, donc 
»ï il a ordonné qu*on murât toutes les 
»9 portes & toutes les fenêtres, excepté 
» une de ces dernieres , qui eft ouverte du 
» côté de l’Orient. Il foupçonne que le 
M fommeil de fa fille cft myftérieux, &C 
« l’avant-coureur de quelque grande aven- 
»» ture, 6c ne défefpere pas que les Dieux 
ïj ne viennent^ifiter cette belle dormeufc. 
M Pour lui , chaque jour , avec la tante de 
M fa fille , il fe rend â la tour par un fou- 
terrain , 6c il eft toujours dans l’cfpoir 
M de voir finir le fommeil de Zélandine, 
« ôc d’apprendre que quelque Dieu puif- 
M fant l’a prife pour époufe et. 

Le récit de cette étrange aventure jeta 
Troylus dans une fi profonde triftefle, que 
la Dame du Château n’eut pas dé peine 
à reconnoître qu’il étoit éperdument amou- 
reux de Zélandine. Le fils de cette Dame , 
nommé Néron , étoit aulfi épris des char- 
mes de la Princefte; mais jufqu’à fon acci- 
dent , il n’en avoit éprouvé que des ri- 
gueurs : cepe^îdant , confervant toujours 
l’cfpérance , que fi elle fe réveilloit il 
pourroit en être mieux traité , il con- 
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jura fa mere de le délivrer d’un rival anflî 
dangereux que paroifloit l’être Troylus;. 

La Dame n’écoic ni Fée ni Magicienne ^ 
mais elle pofl'édoic un de ces funeftes fe- 
crets qui décruifent la caifon fans priver 
de la vie. Elle mêla dans le vin qu-’elle- 
fit fervir au Chevalier Breton , une liqueur 
qui l’aflloupit peu de temps après l’avorr 
avalée ; & lorfqu’il fe réveilla , tout le 
pafle étoit efFacéde fa mémoire*; en forte 
qu’il avoit abfolument oublié qui il étoit 
& quebdeflein l’avoit conduit en Zélande. 

Dans ce finj!;ulicr état d’égarement , il 
abandonna tes hôtes , fans fonger à fe 
revêtir de fes armes. 

Le mal heureux Chcvaliercrra longtemps 
dans la campagne ^ où il vécut de racines 
.& de fruits fauvages; mais le hafard l’ayanc 
ramené*au Château de JuincI , où le Roi 
de Zélande tenoit fa C our , fie qui étoit 
fitué vis-à-vis de la prifon de Zélandinc, 
il entra eB'rohtémcnt dans la falle où le 
trouvoit toute la faitiille royale. On s’ap- 
perçut aifément que cet Etranger étoit 
fou; mais en même temps fa bonne mine, 
la noblelTe de fon maintien , fie fa douceur, 
infpirerent pour lui le plus vif intérêt. Le 
Roi fur-tout eut pitié de fon état , fic 
donna des ordres pour qu’il fût bien traité., 
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T’roylus, depuis ce moment, ne quitta 
:plus le Monarque. Un jour que ce Prince, 
fuivi de fon fîdele compagnon , étoit allé 
faire fes prières dans un Temple confacré 
à Vénus , à Lucine, & à la Déeflé de la 
Deftinée, Troylus s’y endormit, de y paffà 
la nuit. A fon réveil, qui arriva avec le 
jour, il vit une Dame charmante qui s’ap- 
procha de lui, « ôclui touchant les yeux ôC 
la bouche de fon blanc doigt, lui dift; 
»> Sire Chevalier , je fuis la Déeffe d’a- 
■>» mour , l’adrelTement de tous les vrais 
»i Amans: or, jecongnois voftre loyauté, 
& veux vous eftre favorable «t. La Dame 
difparut , & Troylus , revenu dans fon 
bon fens , fut étrangement furpris de ce 
qu’il venoit de voir & d’entendre , & ne 
fut pas moins étonné de fe trouver fans 
armes. 

il fortit du Temple ,& s’enfonça dans 
le bois le plus proche , pour rêver en li- 
berté à fon aventure. Au détour d’une 
route , il apperçoit un Chevalier qui re- 

f >ofc fur Pherbe fraîche , & recennoît 
'armure qu’il porte pour être la ficnne. 
Troylus le réveille , faifit en même temps 
la lance, qui eft’près de lui , Sf. lui rede- 
mande fes armes. Néron , car c’étoit lui , 
refufe dc^ les rendre j & Troylus , fans 
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fongcr à quel péril il s’expofe, attaque le 
téméraire , qui s efl: mis en défenfe , le 
prelTe , le pourfuit^ le renverfc ; &, 
maître de fa vie , il ne la lui accorde qu’à 
condition qu’il lui reftituera fes armes , & 
lui avouera de quelle maniéré il s’en eft 
rendu maître. Néron, craignant pour fes 
jours , avoue à fon vainqueur les lâches 
artifices de la Dame du Château , fa mere. 

»ï Eh bien , félon Chevalier , lui dift Troy- 
»ï lus , mon épée ni ma lance ne feront 
>j pas rougies de ton fang ; mais , pour 
»> laver la tache qu’elles ont contraclée 
>3 ehtre tes mains , je te condamne à t’aller 
>3 rendre prifonnier au Roi de Zélande 
>3 de la parc du Chevalier fou «. Le Ro- 
mancier alTurequc Néron fc rendit auprès 
du perè de Zélandine , qu’il lui raconta 
toute cette hiftoire ; il en reçut même , 
ajoute-t-il, le pardon de fes fupercheries , 
en faveur de l’amour qu’il montroir pour 
la PrincelTe fa fille. 

Après cet exploit, Troylus retourna , 
au Temple des trois DéelLes , & adrefla 
particuliérement à Vénus les plus fer^ 
ventes prières. Un vieillard , gardien dii 
Temple , édifié de cette 'dévotion , s’ap- 
procha de notre Chevalier , & lui en de- 
manda le üjjcc. Ayant appris qu’il im- 
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|>1oroit la Déefle de la Beauté en faveur 
oe Zélandine , le Prud’homme approuva 
fon zelc , & lui dit en foupirant , qu’il 
craignoit bien que le Roi & la Reine de 
Zélande n’euflTent attiré fur leur fille le 
courroux des trois 'Déciles, en oubliant 
quelques formalités religicufes lors de fa 
naiflancc ; » car , ajouta le Prud’homme, 
M lorfqu’un enfant naît dans cette iflc , 
on dreflTe dans la plus belle chambre 
-»î une table bien garnie de tous mets , on 
■»j y place trois hatinaps remplis du plus 
ïj fpécial boire ; lors les trois Déefles vien- 
nent feoir à cette table , & chacune pro- 
« nonce fur le fort de la créature nouvel- 
9s lement née «. Le vieillatd s’étant retiré 
après ces paroles , Troylus entendit une 
voix qui fembloit être celle d’une femme, 
& lui dift très - diftinclement : » Haulc 
•> Chevalier , ne vous ennuye; car fi telle 
•> prouelTe avez que dans la tour vous en- 
»» triez , Vénus Icet la maniéré deguarir 
la Pucelle , & te l’enfeignera , fi tu es / 
homme aflez vaillant pour aller à la 
M tour 

Le Chevalier ne douta pas que ce ne 
fût Vénus qui venoit de lui parler & de 
l’affurer de fa proteAion ; il l’en remer- 
^ çia dans le cœur , Ôc fongca aux moyens 
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•dont il Ce fervirok pour pénétrer dans 
la tour ; car, comme nous l’avons rcmat- 
iqué, il n’y avoit qu’une Teule fenêtre par 
où il lui fût pofiible de s’introduire. Il 
■étoic dans cette perplexité , quand il lui 
vint en penféc , qu’en faveur de l’amitié 
qui régnoit entre d’Eftonne^ôc lui, le 
lutin Zéphir voudroit bien lui être favo- 
rable. Il fort du Temple, palTe dans les 
bois , l’appelle de la façon qu’il avoir 
vu que faifoit fon ami , & aufli-tot le 
lutin fe fait entendre , & veut bien , 
fans aucun retard , le tranfporter dans 
la tour.. Un gros oilcau s’abailfe aux 
.pieds du Chevalier; Troylus fe place entre 
Ces ailes , & f& trouve bientôt fur la fe- 
nêtre tant délitée de la tour. L’oifeau , en 
.partant , recommande à fon protégé de 
le rappeler les paroles de Vénus , & de 
fe tenir prêt à partir , lorfqu’au point du 
jour il viendra le chercher. 

Troylus ne fit qu^un faut de la fe- 
nêtre « dans une riche chambre , ôc 
»> moult bien ornée. Sur un beau lit gi- 
»> foit la Pucelle doulcement endormie. 

Son viaire ( vifage •) étoit coulouré 
JJ blanc, Sc tendre, pourquoy Troylus en 
JJ fuft plus amoureux que devant ; ains 
>j baifa la Pueclle plus de-vingt fois, en luy 

JJ diliuit : 
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difant: Amye, éveillez-vous; mais point 
«ne répondoic; elle feulement redeve-' 
M noie plus coulourée. Or, le Chevalier ne 
« put tenir de fuivre le confeil de Vé- 
v nus y.ôc la Déelic qui veic ce , fccoua' 
M fon brandon fur l’amoureux Chevalier.' 
« Zélandinc , tout en dormant , jegta' 
î> un grief foupir , & Troylus fe retira ar- 
« riere pour nier le cas , fi la Dame , 
» en fe réveillant , l’accufoit de l’avoir- 
»» trahie n. 

Au point dujoutj Zéphir vint, comme 
il l’avoit promis, rechercher le Chevalier 
qui fe plaignit de fon trop d’exaclitude ; 
mais le lutin , en lui montrant le Roi" 
&: la tante de Zélandine qui entroient dans 
la fallc: » Sus , Chevalier, lui dit-il , pas ne 
« faut pour plaifir court, perdre félicité 
M durable «. Le Roi & fa lœur ne furent 
pas peu furpris en voyant fortir de la' 
chambre de Zélandine un Chevalier tout 
armé, & s’élever dans les airs, monté- 
fur un oifeau ; & tous deux fe perfua-' 
derent que le Dieu Mars étoit venu 
vifiter la belle dormeufe. »ia fœur dii’ 
>> Roi s’approcha de fa niece , & en re- 
>> mettant à poindf fon lit, elle fe douta' 
>» que lé Dieu n’euft trop accointé Zé— 
>>-landine;mais,pour l’honneur des Damesi' 
Tome XIL Y 
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elle ne fift nul femblant, & cella le faî£l: 
M au Roi et. 

On eft certainement curieux de favoir 
en quel endroit Zephir tranfporta Troy- 
lus. Ce fut en Ecofle, près de la Ville 
des Déferts , où il avoir promis de fe 
rendre, pour alTifter aux noces de la belle 
Friande fa fœur, avec fon ami le vaillant 
Eftonne : mais donnons-lui le temps de 
briller dans le tournoi qui fut célébré 
à cette occafion , & retournons auprès 
de Zélandine, dont l’état doit nous inté- 
relTen 

Elle étoit toujours plongée dans le 
fommeil. Son pere & la tante , depuis 
la vifite du Dieu Mars, venoient la voir 
tous les jours ; la tante , comme femme 
clairvoyante & expérimentée , avoir conçu 
des foupçons , qui enfin fe vérifièrent ; 
elle n’eut plus lieu de douter que fa niece 
étoit enceinte. Mais la bonne Dame crut 
de la prudence d’en faire un myftere à fon 
frere. 

L’inftant de la naillance de l’enfant du 
prétendu Dieu étant arrivé , Zélandine , 
làns fe réveiller^ donna le jour à un fils 
d’une grande beauté. Heureufement que 
la bonne tante étoit préfente : »Elle prinll 
M l’enfant encre fesbras, èc lui diil: Belle 
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'» créature , grand merveille eft voftre 
« naifïànce qui doit ou amoiiuîrir , ou 
M exaulcer voftre mere t». Elle remit 
le nouveau né auprès de la Princefle , 
& , pleine de joie , elle les baifa l’un &c 
l’autre. Cependant le fils de Zélandine fe 
débatcoit , & levant la’ tété, fiembloic 
chercher le fein de fa mere : à la place 
il trouva le petit doigt de Zélandine , 
& le fuça avec violence, puis le quittant 
tout à coup, il fe mit à toufler & à rejeter 
quelque chofe de noir ; c’étoit une épine 

3 ui apparemment s’étoit trouvée au bout 
U doigt de la Princefte. Comme la tante 
examinoit en filence l’enfant ôc l’épine , 
Zélandine fe réveilla , croyant n’avoir 
dormi qu’une nuit. Mais elle fut bien- 
tôt diftuadée , par le récit que cette offi- 
cieufe tante lui fit de tout ce qui s’étoit 

{ >afte durant fon long fommeil. Loin que 
’orgueil de la PrincelTe fût flatté de l’hon- 
neur qu’on fuppofoit que le Dieu Mars 
lui avoir fait , elle s’en affligea fincére- 
ment pour fon cher Troylus ; » & lorf- 
» que fa tante lui difoit, niepee ne vous 
» déconfortez , car à voftre naiflTance ef- 
»> tiez menacée de grand péril , fi Dame 
») Vénus ne vous euft prinft fous fa fau- 
» ve-garde. Or vous diray que lorfque 

Y ij - 
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>1 fûtes née , j’apprêcay la chambre aux 
« trois DéelTcs , & dreflay la table ; mais 
>3 je oubliai de mettre ung couteau devant 
>3 le plat de la Déeffe des Deftinées. 
>3 Ces Daihes étant venues , & s’étant 
33 aflifes à la table pour mangier, Vé- 
>3 nus &C Lucine* firent grand chiere 8c 
33 joyeufe contenance ; mais la DéelTc 
35 des Deftinées montroit un air cour- 
33 roucé , & moi qui m’étois muflee der- 
33 riere l’huys de la chambre , j’eftois 
33 moult ébahie : lo,rs Lucine vous voyant 
« tant belle Sc bien formée de vos mem- 
33 bres , s'éjouiffbit de voftre gracieufe 
33 naiftance ; mais la Déefte des Defti- 
33 nées refrognant fon vifaige , dit : Le 
33 fort de cette créature me regarde , ôc 
33 çomme celle qui n’a point eu de cou- 
33 tcau à cette table , je lui donne telle 
^33 deftinée que du premier filet de lin 
33 qu’elle traira de fa quenouille , il lui 
33 entrera au doigt une arrête , en telle 
33 maniéré qu’elle s’endormira à coup, 

33 ne s’éveillera jufqu’à tant qu’elle foit 
33 fuçée hors. Quand Vénus ouyt ce que 
33 fa compaigne avoit décidée, elle dit : 
33 Belle fœur, par moy &C par amour , fera; 
33 le mal réparé au contentement de cette- 
3» jeune créature «. 
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La bonne tante repréfenta avec tant 
de force à fa niece, que la deftinée ëtoit 
inévitable , qu^enfin Zélandine appaifa 
fes larmes, & promit de travailler à fe 
confoler : mais bientôt ces deux Dames 
curent un nouveau fujet de.furprife Sc 
de douleur , car le même oifeau qui 
avoir apporté dans la tour le prétendu 
Dieu Mars, entra dans la chambre, fe 
faifit de l’enfant , l’enleva , & s’envola par 
la fenêtre. Ce fut un nouveau /ujet d’af- 
üiélion pour Zélandine ; mais la bonne 
tante trouva zlVez de raifons pour prouver 
à fa niece combien il étoit nécéTTaire que 
le Dieu de la guerre prît lubmême foin 
de l’éducation d’un fils , dont fans doute 
il avoir intérêt à ne fe’pas encore déclarer 
le pere. 

' On apprit avec grande joie à la Cour 
de Zélande , le réveil de la Princefle ; 
le Roi vint la tirer lui-même de la tour, 
& la conduifit en triomphe à fon Palais. 
Cependant Zélandine n’étoit point con'- 
tente ; elle craignoit & défiroit de re- 
voir fon Amant Troylus , ôc ne doutoic 
pas qu’il ne fût aflez fidele pour venir la 
chercher en Zélande. D’ailleurs elle étoit 
obfédée par les vifites continuelles que 
le Roi permettoit à Néron de lui faire , ' 

Y iij 
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6c qui alloient être fuivies de fon mariage 
avec ce félon Chevalier. Tout ce qu’elle 
put faire afin de retarder ce malheur, 
fut de demander un délai, qu’on accorda 
à fes vives inftances ; 6c en attendant 
qu’il expirât, le Roi fit annoncer un fu- 
perbe tournoi. 

Pendant que ceci fe pafloit , Troylus 
avoir quitté l’EcofiTe, 6c venoic de revenir 
dans rifle de Zélande. Il apprend avec 
non moins de fureur que de jaloufie , le 
mariage projeté de Néron avec Zélan- 
dinc , 6c jure qu’il ne s’accomplira pas. 

Ce ne fera que par ma mort dans le 
« tournoi, s’écrie-t-il, qu’il pourra obte- 
iî nir ma Princefle «t. Mais avant que de 
fc rendre au Château de Jumel , il veut en- 
core pafler une nuit dans le Temple des 
trois Déefles J 6c y implorer Vénus. Il 
s’endort, ôc â fon réveil il voit la même 
Dame qui lui étoit déjà apparue. Elle 
tenoit un jeune enfant dans fes bras : 
>j C’eft ton fils , lui dit-elle , c’efl: celui 
M de Zélandine; fois tranquille, je pren- 
»> drai foin de fon éducation , 6c ton 
« pays ne fe fera jamais glorifié d’avoir 
»5 au nombre de fes défenfeurs un plus 
M illuflre Chevalier «. Elle dit, 6c dif- 
parut avec l’enfant aux yeux de Troylus. 
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Quelle jpie pour ce brave Chevalier , 
d’entendre annoncer les glorieux deftins 
de fon fils , par la bouche même de 
Vénus ! Son courage n’en fut point 
augmenté', mais (on audace en prit une 
nouvelle force. Il fe rend au tournoi pu- 
blié par le Roi de Zélande ; il entre dans 
la lice, & renverfe tous les Chevaliers 
Zélandois qui ofent fe mefurer avec lui. 
Néron , fon rival, eft un des plus mal- 
traités , & s’il lui laiffe la vie , c’eft 
qu’il entre dans fes principes de géné- 
rofité d’épargner un ennemi vaincu. Le 
Roi , témoin des grandes prouefles du 
Chevalier inconnu, ordonne que le prix 
du tournoi lui foit décerné, & il le reçoit 
des mains de la trifte Zélandine, Mais 
en s’approchant d’elle , il met un genou 
en terre , & levé la vifiere de fon cafque; 
La Pucelle le reconnoît , pouffe un cri 
de furprife , & s’évanouit dans les bras 
de fes femmes. Cet accident changea en 
trifteffe la joie qui devoir terminer cette 
brillante journée. 

Cependant Zélandine, revenue à elle , 
n’eut rien de plus preffé que de fe ména- 
ger une entrevue avec fon Amant. En 
lui faifant part des perfécurions de fon 
pere,ôc de fon mépris pour Néron, qu’il 
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vouloit lui donner pour époux, elle îui 
fie un myftere des vifites que fa rante 
prétendoic qu’elle avoir reçues du Dieu 
Mars, 6c des fuites qu’elles avoient eucsr 
mais Troylus la raffura fur fa prétendue 
infidélité , en lui racontant l’aventure 
de la tour, & fes converfations avec.Ja 
Déclic Vénus. Le réfaltat de cette en^ 
trevue fut le projet d’un enlèvement r 
il fut elFe(fI;ué dès la nuit fui vante, & elle 
laifla fur fa table un billet adreflé à fon 
pere , par lequel elle lui apprenoit que le 
Dieu des batailles , indigné de ce qu’on 
vouloit la marier à un limple mortel , la 
tranfportoit dans un pays', où elle rccc^ 
vroit les honneurs dus à la protégée d’une 
Divinité adorée de tout l’univers. 

Tandis que le Roi de Zélande Sc {k 
bonne fœur regrettoient la perte de Zé- 
landinc , mais fe glorifioient de l’honneur 
que le Dieu Mars fai foi ta leur famille, 
cette PrîncelTe & fon Amant voguoient 
à pleines voiles vers l’Angleterre , où ils 
arrivèrent dans le temps que le Roi Per- 
ceforeft faifoit les préparatifs du fameux 
tournoi , qui devoir être célébré en l’hon- 
neur du Dieu fouverain. Les Reines 
firent à Zélandine l’accueil que méritoiciit 
fa naiflance Sc fa beauté. Lyonnel revit 
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avec les tranfporcs de Famirié fon cher 
Troylus & .la belle Blanche d’Ecolîe 
devint l’amie intime de la Princelle de 
Zélande. 

On fait que Lyonnel fît des prodiges 
de valeur dans le tournoi , & qu’il y était 
excité , non par l’efpoir d’obtenir la cou- 
ronne, qui en dcvoitêtrele prix, mais parce 
qu’à la poflellion de cette couronne étoit 
attachée celle de la Dame de fes penféc.s. 
Il n’étoit pas encore terminé , que fc 
fentant extrêmement fatigué, il crut pou- 
voir fortir des lices & prendre un peu de 
repos. Ce fut alors qu’il fe fouvint de l’an- 
neau myftéricux que la Reine Fée lui avoit 
recommandé de conferver. Il le tire de 
fon petit doigt , & voit avec autant de 
furprife que de fatisfaftion , qu’il eft de- 
venu afièz large pour orner l'on pouce ; 
mais dans l’inltant qu’il fait cette heu-» 
reufe remarque , il entend les Hérauts 
qui s’écrient : » Noble Chevalier , êtes-» 
» vous recreu,& renoncez-vous à l’honneur 
»5 du tournoi et ? Lyonnel , honteux de ce 
cri , qu’il prend pour un reproche , re- 
monte à cheval , baille la viliere de fon 
cafque , & ne s’apperçoit jjas que fon 
anneau eft tombé. Il rentre dans le champj 
combat avec la même valeur qu’aupara- 
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vanc , & ce n eft qu’après avoir vaincu 
tous les Chevaliers qui tentent de lui dif- 
puter le prix, que jetant les yeux fur fa 
main , il n’y voit plus fa chere bague. 
» Je l’ai perdue , dit -il en verlànt un 
»î torrent de larmes ; tout mon bonhcuir 
» eft détruit ; je ne ferai jamais l’époux 
» de Blanche «. 

Au lieu de fe rendre dans la falle du 
franc Palais , pour y recevoir la couronne 
qu’il avoir fi bien méritée , il s’enfonce 
dans la forêt de Darnand, afin d’y dé-- 
plorer fon infortune. 

Les Rois , les Reines , & toute leur 
Cour s’étant réunis après le tournoi , 
furent fort furpris de ne point voir paroître 
le brave Lyonnel ; on s’en informa inuti- 
lement, & tout ce qu’on put en appren- 
dre , c’eft qu’on l’avoit vu fuivre le chemin 
de la forêt. Le Roi d’Angleterre fe douta 
aufii-tôt qu’il étoit queftion de -quelque 
chagrin amoureux , & voulut aller lui- 
même le chercher. A peine étoit-il entré 
, dans la forêt, qu’il entendit les plaintes 
du Chevalier; il trouva fort étrange qu’un 
anneau perdu fût capable de le mettre 
au défefpoir, & de lui faire dédaigner une 
couronne qui étoit fi légitimement due 
à fa valeur. Mais lorfque Lyonnel lui eue 
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appris- les conditions que la Reine Fée 
avoit mifes à la confervation de la bague , 
il fut moins furpris , & tâcha de conloler 
le malheureux Chevalier , en lui promet- 
tant fes bons offices auprès de la belle- 
fœur , pour appaifer fa colère. Ils retour- 
nèrent enfemble au franc Palais , & lorf- 
qu’on vit entrer Lyonnel dans la falle , 
les Hérauts fe mirent à crier ; » Céans 
cft celui qui a droid à la couronne , 

« comme le mieux faifant; ores eft temps 
»3 de donner le prix«. Lyonnel, dans ce 
moment, s approcha du Roi & de la Reine 
d’EcolTe, & les falua avec timidité. La 
Reine lui demanda, à voir Tanneau qu’il 
avoit dû garder précieufement. Le Che- 
valier connus , avoua que, malgré fes foins 
pourleconferver, il étoit perdu: « Adonc, 
Sire Chevalier , diét la Royne Fée , fi 
» perdu avez mon annel , ce n’eft pas 
>3 figne de loyauté , ca^ il eftoit de telle 
33 nature, que eftant au doigt d’un Cheva- 
33 lier récréant , il devoit s’évanouir ; 8c 
33 quand Lyonnel entendit la Royne , 

33 mieux eut aimé eftre au cœur féru d’une 
33 efpée ; mais la Royne ayant compaffion 
33 de fon méchef, lui dift ; Sire Chevalier, 

•3 à Dieu ne plaifç que vous aceufe de 
33 lafcheté ÿ mais voftre grande humilité 
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n VOUS déçoit, & vous vous plaignez fanff- 
>î raifon , car je voy la verge à voftre- 
» poulce dextre «. En effet , la bague dé- 
robée au Chevalier par enchantement , 
ëtoit retournée à Ton doigt par un autre 
tour de magie de la Reine Fée, ce qui 
remit le calme dans l’ame de Lyonnel. 

Alors , par ordre du Roi Perceforefl^ 
les Hérauts proclamèrent vainqueur du 
tournoi le Chevalier , « qui portoit fur 
M fon écu une Reine devant laquelle ung; 
« Chevalier eftoit à genoux , lui criant 
SJ merci «. C’étoit la devife que le preuK 
Lyonnel avoir fait peindre fur fon écu'^ 
& qui faifoit allufîon aux rigueurs de la 
Reine Fée. La couronne fut aufli - tôt 
apportée par fîx Pucellcs , comme nouy 
l’avons dit en un autre endroit, & le Roi 
d’Angleterre la pofa lui-même fur la tête- 
du vainqueur. Le vieux Roi d’Ecofle ,, 
foutenu par fes deux fils GadifFcr & Nef- 
tor , fe fit conduire jufqu’au nouveau Roi 
pour lui faire compliment , & lui dit r 
SJ Sire , à nouvel Seigneur convient faire 
SJ courtoyfic. Grant efpace y a que fuis à 
SJ vous redevable d’ung don , que je vous 
SJ euflejà accordé de bon vouloir, fi n’euft 
SS efté Madame la Royne Fée mon époufè 
SJ qui s’y oppofa : Or, maintenant vous con- 
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-s» feille de l’aller requérir , & fi elle vous 
fi l’oélroye , de mon aveu pouvez eftrc 
» certain fi. 

Lyonnel , à. la tête des (Chevaliers de 
fon lignage, fut fe jeter aux genoux dé 
la Reine Lidoric , & la conjura de lui 
accorder fa charmante fille pour époufe. 
La Reiije releva le nouveau Roi , Ô(. lui 
<lit à haute voix : » Je vous ai moult 
f» éprouvé, vaillant Lyonnel, 6c recon- 
» 110^ que eftes valeureux & très - loyal 
fi aux armes Sc en amour , fi vous loue 
fi par deflus tout aultre Chevalier, 6c vous 
fi oâroye ma fille ««. 

Les fêtes qui ivccompagnerent ces noces 
furent brillantes , & on célébra en même 
temps celles de Troylus 6c de fa chere 
Zélandine ; enfuite ces illuftres époux 
prirent congé des Rois 6c des Reines 
d’Angleterre & d’Ecofle , 6c furent fe 
montrer à leurs nouveaux fujets , dont,ils 
travaillèrent à faire le bonheur. Lyonnel 
& fon époufe auroient pafle des jours 
heureux , fi au bout d’un an leur félicité 
n’eût été troublée par la nouvelle de 
l’aflaffinat du brave Eftonne , que l’infame 
Bruyant fans foi immola en traître , pour 
venger la mort de fon pere Darnand. 
Lyonnel fe joignit aux plus vaillans Che- 
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valiers de l’Ecofle pour exterminer Bruyant 
& toute fa race ; mais , comme on Ta vu 
dans l’hiftoire d’Eftonne , la vengeance 
de la mort dç ce brave Chevalier étoit 
réfervée au . bras de fon fils PaflTelion , 
qui fit ce gr^nd coup à l’âge d’un an, 

Eftonne Troylus fe fignalerent contre 
les Romains qui aflîégeoient la ville de 
Nerves , voifine des nouveaux Etats de 
Tors, & alliée de l’Angleterre. De retour 
dans leur patrie , il ne s’y célébra ^pun 
tournoi fans qu’ils y donnaflent des 
preuves de valeur; mais enfin ces braves 
Chevaliers, lors de l’invafîon des Romains, 
périrent avec toute la Chevalerie Angloife 
& Ecoflbife dans la fameufe bataille li- 
vrée dans la plaine devant le franc Palais. 
Leurs époufes vécurent incoofolables ; 
mais l’amour maternel , & l’cfpoir de voir 
leurs fils devenir un jour les vengeurs de 
lcu£s peres , & les reftaurateurs de leur 
patrie , les engagèrent à furmonter leurs 
douleurs. Ainfi elles remplirent les devoirs 
de tendres époufes , de bonnes meres , & 
de grandes Princefles. 

On peut regarder comme un troifieme Epi- 
fode du Roman de Perceforeft , l’Hiftoire du Che- 
valier aux’ armes dorées ^ & de la Pucelle au cœur 
d’acier , qui a été imprimée dès la fin du quin- 
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ileme fiecle; on en trouvera l’extrait dans le Vo- 
lume E de ces Mélanges , fécondé Partie de la * 
Leüure des Livres Fr an fois, page 1 3 1 & fui vantes; 
ôc l’on y verra que le Chevalier aux armes do- 
rées n’eft autre que Neftor , fils cadet du Roi 
Gadiffer d’ Ecoflè , frété de Perceforeft : mais c’eft 
à tort que l’on attribue ici à Peleon , Roi feule- 
ment d’une partie de l’Angleterre , ce qui eft 
arrivé à Perceforeft , Roi de la Grande-Bretagne 
entière. Quoi qu’il en foit,nous nous contenterons 
de renvoyer nos Ledbeurs à cet article d’un de 
Jws Volumes précédens. 
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La Rose ù les Fileurs ; Epifode ^ 
Hifioriette , Conte ou Fabliau qui fe 
trouve en profe dans le quatrième Livre 
du Roman de Perceforefi , 0 en vers * 
' a la fin du cinquième Livre du mîme 
Roman , fous nom de Lai de la Rofe. 

(jE joli Conte a été mis en vers François fur 
la fin du fiecle dernier par le fieUr de Senecé , 
premier Valet-de-Chambre de la Reine Marie- 
Thérefe d’Autriche , époufe de Louis XIV : ainfî 
, quelques çerfonnes connoiflent cette plaifante & 
agréable fiâion ; mais ceux-lâ même ne feront 

} )eut-être pas fâchés de la lire dans fon ancien 
angage du quatorzième fiecle. On fait avec quelle 
naïveté on ccrivoit dans ce temps-là ; & le mé- 
rite des Fabliaux cdnfifte peut-être ‘bien 'autant 
dans la fimpliclté des exprimons , que dans le fond 
du fujet& la Çngularité des aventures. Nous nous 
femmes donc contentés de changer ici quelques 
mots que nos LeéteufS n’auroiént pas entendus y 
de fupprimer quelques 'détails peu intéreffans , 

& quelques refiexions déplacées , & de choilir , 
tantôt dans le récit en profe , tantôt dans le Lai 
en vers , les termes les plus capables de rendre la 
narration agréable &c piquante. 

, 11 feroit peut-être à fouhaiter que tous les an- 

ciens Fabliaux pufifent être ainfi préfentés. 

» ' 

Au temps que le bon Roi Perceforefl: 

feigneurioic 
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fcigncurioit la Grande-Bretagne j vivoic 
en ce pays un Chevalier nommé Mar- 
got! , fort & vaillant en combats , ferme ôc 
adroit en tournois, aimé des Dames pour 
fa noble courtoihe , eftimé des hommes 

Î )our fa franchife & fa loyauté. Le Roi 
ui donooit ample & fréquente fignifîancc 
de bienveillance , ft que l’on difoit par le 
pays; qu’au tant Perceforeft avoit été ami 
d’Alexandre , autant Margon l’étoit de 
Perceforeft. Les bons Chevaliers n’en con- 
cevoient ni foupçons , ni inquiétude ; 
mais ceux de mauvais lignage ^ de na* 
turel envieux en eurent dépit , ôc ne 
queroient ( cherchoient ) que lieu & occa- 
fton de . nuire au ' brave Margon. Deux 
d’entre ces félons , l’un nommé Méléan , 
& d’autre Nabon , reconnurent que fou- 
ventes: fois le brave. Chevalier fc droit 
à l’écart, puis fortant une boëtc.de fon 
aumôniere, confidérolt attentivement ce 
quelle renfermoit, après quoi retournoit 
k ' fon devis , ou autre chofe qu’il pût 
faire , comme fi de rien n’eût, été & 
plufieurs fois dans la journée faifoit ledit 
manège ; ôc voilà que les deux traîtres , 
après avoir pourpenfé & réfléchi là-deflus, 
s’aviferent de rendre fufpeéles au Roi les 
fréquentes difpafitions. de fon Chevalier 
TomeXIL . Z 
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favori. Adoncques s’efforcèrent de lui per- 
fuader que cette boëce contenoic magie, 
enforcellemens , & peut-être efprit noir 
&c malin, qu’il confulcoit en vue de nuire. 
Perceforeft hélîca d’abord à les croire j mais 
revinrent-ils lî fouvent à la charge, & 
les charmes &C enchantemens diaboliques 
ëtoient en ce temps Ci communs en Grande- 
Bretagne, qu’enhn il voulut connoître U 
vérité ; & pour ce faire , s’adreffa au bon 
Margon lui-même, lui demandant ce qui 
en étoit : celui-ci , franc & naïf, fans 
s’émouvoir ni fe troubler, raconta au Roi 
fon hiftoirc.en toute vérité, ai n fi que s’en- 
Aiit ; , - ’ ; 

' ^ M Sire je fuis fils de Chevalier, natif 
>j du pays de Gorre, & y ai mon manoir. 
»3 Je n’étois encore que jeune Varier , 
M qu’une noble Pucelle, nommée' Lifane , 
33 mit mon cœur en fervage. Jç mis.d’a- 
33 bord en ufage pour lui plaire^ tout ce 
33 dont jeune Damoifeau Sc gentil Varier 
»3 a coutume d’ufer pour attirer entfes 
33 filets beauté commune & okliuaire. Je 
33 compofai Lais," Vifelais,& Ballades, &' 
,33 j’allois les chantant mélodieufement 
*3 fous fes fenêtres & au bas . des tours 
• 33, de fon Château; je accompagnois ma 
'33 voix. avec harpe, violon ^ oru-épinette. 

w ► • \ ^ .7. V. i 
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»*> D’autrefois lui envoyois en pur don , 
Mpréfent ôC hommage, petits chiens 
’ï jolimens façonnés , faifant carefles &C 
» révérences; qjfeaux chantans 6c répér 
•* tans douces paroles*; ou fleurs printa*> 
♦» nieres , aornées de. couleurs vives, ÔC 
»> pourpris éclatans. Mais rien de tout 
J» ce ne me fervit ; ma Dame fans me 
» montrer déplaifance , ni maltaicnt , fî 
»> fembloit-elle fe gaber {moquer) dcschér 
-»> tife moyens- qu’employois pour la tou- 
>» cher,. A la fin je m’avifai que cœur de 
noble Damoifelle ne peut fe conquçfter 
M que par force 6c prouefle de Chevalier , ÔC 
*» lors' je me décidai a mériter par cou- 
»>. ronnes de vaillantife de cueillir rofes-de 
»> bel amour. Tôt après obtins-je l’Ordre 
,M de Chevalerie, ayant -duement gagné 
»> mes, éperons , invoquant le nom de 
»> Lifane, portant fes- couleurs , ôc ayanc 
.»» repréfenté fur mon écu un cœur en- 
»> chaîné avec ces mots ; A jamais. Je 
»> remportai plufieurs avantages , tant en 
J» tournois qu’en èombats : je vainquis 6C 
défarçonnai nombre de mes- ennemis 
>» ôcrivau'x, j’occis même .des Géans 6c des 
,»j monftres. Après avoir paflé trois ans 
»> dans ces nobles exercices , j’obtins de 
V la Dame de mes penfées don - plcnier 

Zi; 
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n d’amourcufe merci , en vrai & facré 
M mariage , & pendant toute une année 
n nous ne penlamcs qu’à nous folacier 
»> {divtnir) en bombanqp, fbftoyemens, 
dances , fi que nous fembloient être 
»> nos noces chaque jour à plus d’une 
M fois renouvellées. Mais enfin , il advint 
«que fus obligé d’aller vifiter un‘mien 
« oncle, lequel me faifant reproche’ pour 
« ce que j’abandonnois tous acles de vail- 
» lantife ôc Chevalerie, rn’indui fit à me 
rendre avec lui à votre glorieulè Cour, 

« ô Sire Roi «. ’ 

» Pouvez bien croire , continua le 
« Chevalier Margon , que quand je vins 
:à prendre congié de ma femme , ce 
'«■furent grandes plaintes & lamentations: 
larmes coulèrent de fes yeux , foupirs 
d’ahan partoiènt de nos poitrines ; 

'« mille fois nous jurâmes amour conf- 
■« tant & fidélité parfaite. Quant à elle, 

'’»> favoit bien que ferois exaéb & rigou- 
« reux à tenir ma promefle, car la lui 
■ » âvois baillée foi de Chevalier & onc- 
•« ques ni moi, ni auedn de mon lignage , 

« ne fut défaillant à telle parole. De ma 
« part ne paroiflbis-je être en doute fur la 
« fienne ; mais elle n’ignorant-pas que j 
»> foi de Dame n’eft mie aulfi afluféc que 
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«cella-la de preux & bon Chevalier: 
>vMon chier Seigneur & Baron , me 
»jdiC'elle, tenez cette boë tel et te 
»i bo'ète ), laquelle ouvra par Art magique 
la belle Sébille , Dyne du Lac : fa- 
vez bien que Fée*e haut favoir elle 
» étoit; or elle attacha telle vertu à la^ 
>» rofe icy renfermée , qu’elle fe maln- 
»j tient fraîche & vermeille tant que la 
» Dame qui l’a donnée à fon époux ou 
«amant lui refte fidcllc, & fc fane & 
«flétrit fi elle cefle de lui être. loyale, 
« & fi la Dame mouroit , la rofe dif- 
« paroîtroit. Or , depuis ce temps , dit 
« Margon en finiflant fon récit , je ne 
« cefle de confulter la rofe., non pour 
défiance <^ue j’aie de la loyauté de 
•M Madame, ains pour m’alTurer de fa vie 
« & fanté «i. Ce difant ouvrit la boëtc- 
letee , au fond de laquelle fe montra la 
rofe tant belle & vermeille , que le Roy 
en fut esbahi , car étoit-on alors à la fin de 
Janvier. 

! Et adoneques le Roy redit à fes Cour- 
tifans tout ce qui en étoit, & leur aflTura 
avoir vu la rofe, ce dont les Chevaliers 
félons furent à l’abord frappés & étonnés. 
Mais par après, revenant à eux, à leur 
.{nalicc, mauvaifetié naturelle ; « V 9 I’ 
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« rement, Sire Roy, lui dirent-ils ,'n’efi:' 
' >3 ce pas la peine de lî grand bruit démener 
>3 pour fi petit cas : or n’eft peut-être 
»> cette rofe ai n fi apparente que tour de 
»> jongleur , illuû||a , & gaberie ; mais 
»j cependant qu’il s amufe à regarder dans 
» fa boëtc , fi ferions - nous gros paris 
que la Dame Lifane lui joue en fort 
»> abfence quelqu’autre tour de fon mef- 
M tier ; & fi en doutez , Sire , donnez- 
33 nous congié d’éprouver nous- mêmes la 
>3 vertu Sc chafteté de ladité'Damei tan- 
»3 dis que retiendrez ici le bon Chevalier 
33 avec fa rofe , nous ferons bientôt en 
33 état de vous en rendre bon compte, & 
33 faurer fi elle 'mérite honneur ou ver- 
•3 gogne te. 

' Le franc Roy Perceforeft ayant ceci 
"entendu, ne tarda d’en faire part à Mar- 
gon , ce!ui-cy .de s’écrier : >3 Ah ! vi- 
33 lains traîtres ! mais Sire , n’ai ’doutance 
33 aucune de la vertu de ma Dame. Adonc 
dit le Roi, ferois-tu gageure? Si, dît le 
"Chevalier ; & fe ordonna le pari rfavoir, 
que Méiéan'ÔC Nabort àuroient terme 
' jufqu’au premier Mai fuivant , daller 
au'^ Château que habitoit -Lifane , ic 
par tel moyens que • voudroient' douce- 
reux, perÇuafifs 6 c infinuans, fans d’au- 
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cunç force, ni violence ufer, qu’il leur 
feroit loifible de tenter la Dame, ôc l’in- 
duire s’elle y confentoit à forligner Sc 
s’écarter à gauche du droit chemin de 
foy conjugale, fans que Margon puftles 
dellourbcr, ni donnei[ avis aucun de leurs 
menées, & pourroient ouvrer comme bon 
leur fembleroit tous deux enfemble, ou 
l’un à part de l’autre; §c en cas que ne 
puflent fuccéder j tous leurs fiefs (croient 
acquis à l’^^ux de Lifiinc ; mais fi réuf- 
fifloient, |Hui époux devoit porter pen- 
dant un a^^à tous les tournois qui fc fe- 
roient. en Angleterre, un écu noir , fur le- 
quel fc verroit en pourtraiture un Cheva- 
lier armé , ains à quatre pattes , lequel 
feroit chevauché d’une Dàmoifelle à 
chief tondu , en relTemblance de la Dame 
.Lifane. 

Telles conventions étant faites , ne fut 
plus queftion que d’exécutet l’enpripfc 
( entreprife ) , ôc partirent les deux Cheva- 
liers, ne doutant de rëufiite, vu qu’avoient 
petite eftime & faufle opinion des Dames , 
pour ce que en avoient trouvé d’aucunes 
. de grande aifance & facilité à départir 
. don d’amoureufe 'merci ; eft vrai que elles 
étoient vieilles , édentées , & d’époux ôc 
^ d’amans délaiflecs ; mais jeunefle 6c fuf- 

Z iv 
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fifance avoient fait accroire à ces Cheva- 
liers, qu’élire aimé de telles Dames ëtoit 
grande gloire & merveilleux profit , fi 
qu’avecques toutes fe pouvoit mettre éga- 
lement a fin fcmblable aventure. 

Méléan & Nabon ayant cheminé du- 
rant quelques journées,s’accorderent, avant 
d’entrer au pays de Gorre ,*que l’un fe 
montreroit d’abord feul , & l’autre en après 

f »our ne fe nuire , ni déranger l’un Sc 
'autre. Pour afini que le for||gn décidât , 
tirèrent à courte Sc longufjpiille , &c le 
fort écheut A Méléan , lequel s’avança 
vers le Château , tandis que Nabon pafla 
le temps en hameaux & habitations cham- 

Î êtres, à courtifer Bergerettes, pourchafler 
ievres & giboyer. ’ 

Méléan arrivé au Château de Lifane, 
fe préfente comme ami &c compagnon 
d’armes de Margon , & eft accueilli 
comme tel. La Dame lui demande nou- 
velles certaines de fon époux; & lui rç- 
pond le Chevalier, que l’a laiflTé fain & 
‘bien portant. Se peut bien pcnfer que 
du* défit de le revoir fut faite grande 
mention par la Dame; à quoi ne con- 
tredit de prime-abord le Chevalier : mais 
la table, étant mife , & la Dame feftoyant 
le traiftrour , ne Je connoiflTant pour, tel , 
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nouveaux propos furent mis en avant. 

»î Voirement , dit Méléan , Monfeigneur 
« Margon eft’homme de bonne mine, 

M grande attrempance ( prudence ) & haute 
M valeur , auflî n’eft-il Dame a la Cour 
» Royale qui ne veuille devifer avec lui 
« feulette à feuler, & parfois avecque 
«l’une, parfois avccque l’autre, pafl'e 
M doucement le temps «. La Dame du 
fcChâteau, à ce propos, devient vermeille 
*comme la rofe , & maintient qu’elle ne 
le croit véritable. Le félon foucient fou 
dire, & cheminant en fes propos , en 
vient à employer fa faconde loquclle , à 
lui perfuader que bien feroit de rendre 
la pareille au mari, de fa part fauifer 
aufli foy conjugale. 

La Dahie avoir jà ouï dire que les 
courtifans de la Grande - Bretagne te- 
noient fouvent de pareils diieours , mais 
- que n’étoient que gaberies , & propos 
vains & légicrs. Ce pourquoi lui répon- 
dit audî légiérement doucement que 
n’en fairoit rien , ôc peu après Je fouper 
fini , ordonna à une fienne Servante , 
qui avoir nom Renardine , de conduire 
le Chevalier en certain bel appartement, 
éloigné du fien. Ores faut - il favoir que 
cette Renardine étoit vieille , fine , moult 
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De là lecture ■ 
gabeufe & maligne. Le félon Mélëan , 
aéfiranc l’amadouer piper , pour plus 
facilement mettre à fin fa •méchante en- 
treprife : « Voirement, dit-il à la, vieille, 
avez Dame & Maîtrefle moult jolie, 

»» gentil corfage , œil lançant fléchés 
» d’amour , & ce peut croire , cœur prêt 
»j à en recevoir : bien favez que quand 
>î mari .dehors s’amufe, femme feulette 
» fe dépite*. Raifon avez , répond Renar-^ 
M dine , dolente eft femelle , qui mafle” 
>» n’a pour Pégayer. Audi veux-je entre- 
M prendre de ce faire, repartit Méléan, 

9» mais n’ai voulu trop vite aller en be- 
»>fogne, crainte de broncher ; & pour 
M ce jourd’hui ai-je été réfervé & mo- 
M dette , car bien favons , nous autres 
M Chevaliers de Cour, que pour plaire 
93 aux Dames , faut un peu filer le parfait 
99 amour. Voulez donc le filer long- 
»» temps , reprit la maligne vieille? =.Deux 
99 à trois jours tout au pjus , fuivant 
M l’occafion. = Si petite „filerie feroit de 
99 peu de prouffit à. ma Dame , mais à 
99 temps , beau Chevalier , Dieu vous 
99 gard, & bonne nuit. = Dis à ta Dame 
99 que toute nuit vais penfer à elle. = Fort 
« bien,penfez, penfez, filez, filez «: Et ce 
difant lortit la vieille, &c dès le foir 
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même rien n’eut 3e plus preffé que de 
répéter ce difcours à fa Dame. 

Adoncques Lifane fut prou courroucée 
de la forfanterie du méchant Chevalier. 
Voudrois, dit-elle, ahonter ce galant: 
vergogne je veux qu’il ait. = Eh bien ^ ré- 
pondit Renardine , vergogne aura : à moi 
fiez-yous de ce. Des -moyens convinrent 
la Dame & la Servante , & tout advint 
comme après fera dit. . 

' Filets finement tendus , gibier eft au 
bon chaffeur , s’écrioit Méléan , qui-, 

■ plein de joyeufes idées , ne pue dormir 
de toute la nuitée. Au jour fe leve , mais 
'n’obtient licence de faluer la Dame que 
peu avant le repas , qui fe pafTa comme 
fe foir précédent, en œillades agaçantes, 
foupirs amoureux , Sc fines reparties. Au 
feftin de la-ferée, en||re femblable ma- 

■ hége. Levé qu’on fut^rc table , de dou- 
ceurs en douceurs , de complimens en 
complimens , le Chevalier devint paffa- 
blement infolent. 11 eût été -tout a fait 
malhonnêté , fi la belle Dame Lifane ne 
fe fût fubitement échappée 8c retirée dans 

‘ une chambre voifine, ne s’y fut enfermée. 

■ Méléan l’y eût fuivie, fi la vieille Renar- 
dine ne fe fût oppofée à fon pafiage , 
en lui difant : « = Sire Chevalier , eft- 
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M cc donc ainfî que filez le parfait amour? 
»> = L’ardeur.... = Modérez-la, répliqua la 
M vieille, en le ramenant doucement vers 
« le milieu de la falle ; ne favez com- 
•» ment l’amour fe fi^e dans ce pays de 
M Gorre , mais bien vous l’apprendrons- 
»» nous. Or, fâchez que ma Dame plutôt 
»» fe occiroit que ne voudroit qu’oij l’eût 
-'J furprife écoutant • amoureux propos : 
«mais, beau Chevalier, ajouta- 1- elle 
» d’un ton emmiellé , tenez-vous coy , 
« fâchez vous taire, & tout vous viendra 
« fort à point. Je vais vous .-reconduire à 
.« votre premier logis , & quand le coq 
» chantera pour la minuit , j’irai vous 
prendre & vous meneray en telle cham- 
« brette où faurez comme l’amour fe file 
.« & fe travaille au pays de Gorre «. 

O vous tous relirez cette hiftoire, n’y 
auriez-vous pas^K attrapés auffi bien que 
Méléân ! Ce mauvais Chevalier fe croyoit 
déjà dans les bras de -la Dame de Mar- 
gon ; mais il n’étoit que dans fes filets 
' & dans ceux de Renardine. Le coq ayant 
• annoncé la minuit,"^ la vieille arrive en 
jupon court , fale mantel , cheveux en 
petit nombre & mal atournés.-Méléan au 
contraire s’étoit approprié de fon mieux. 
La Mefchine ( fervante } j use lampe à 
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la main , le conduit par piudeurs efcaliers j 
corridors ^ tourelles , Sc mâchicoulis , 
qu’habitoient en grand nombre chouettes, 

' rats , & chats - huans ; ils arrivent enfin 
dans une chambre afTez grande , mais peu 
aournée , & fituée tout au haut du don- 
jon du Ciiâteau. Si ne put s’empêcher 
Méléan d’être émerveillé de la fimplicité 
du cabinet de plaifance ( nous dirions au- 
jourd’hui un boudoir ) de la belle Lifane. 
M Bon J bon , lui dit la vieille , à beau |>oif 
» fon n’cft pas befoin de fauce , plaifir 
M ôc beauté valent mieux que richeffc & 
V parure ; & lui montrant une couchette 
» garnie de paille & feuilles feches ; te- 
» nez-vous là , & bientofl faurez ce qui 
fera du fuccès de vos amours «. Ce 
difant cllefe retire, ferme la porte, l’afTure 
de pluheurs barreaux , Sc y place même un 
cadenat. , . . ; 

Se peut bien penfer que cette nuit Mé- 
léan dormit moins encore que la précé- 
dente , travaillé tantôt par l’efpoir , Sc 
tantôt par la crainte ; mais quand le grand 
jour fut venu , fa furprife fut grande; car 
vit paroître à la lucarne , qui éclairoit fa 
chambre, non la belle ‘tant attendue , 
mais la vieille Renardine, qui , Jui jetant 
une grande quenouille Sc quatre échc- 
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veaux de chanvre , lui chanta d’une voix 
un peu caflee & chevrotante la chanfon 
fuivante. , , . 

Las. 

Recevez , ^fcret Amoureux , • - ' 

Ce chanvre & cette quenouillette ; * < 

Pour plaire à l’objet de vos vœux. 

Que la befogne fojt bien faite. 

Avec fucecs on fait fa cour , 

Quand au ménage on eft utile} ‘ 

Galant Chevalier, file, file ^ ' 

'• ’ Le parfait amour. ' '• 

Lifane de votre façon 

Teut poner une chemifette } ^ ; 

Si ce n’eft vous , c’eft votre don ‘ 

Qui touchera fa peau blanchette. ' - * ’ 

Avec fuccès , &c. . ; ' . . 

Pour elle faifant de fins draps , 

Rendrez plus douce fa couchette ; 

Mais .fi Margon ne revient pas , .... 

Elle y fera toujours feulette. • ‘ - 

Avec fuccés, &c. 

Exercez vos mains & vos yeux ' ' 

Pôur travailler toiles parfaites } - ; ; ' 

De ce qu'aurez filé le mieux • 

; ' Elle en fera des gorgerettes. ■ . 

Avec fuccès , &c.^ j 

Qi^d trop ouché de nos attaits. 

Un méchant Amant veut nous mordre , > ' . 
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' -Pour échapper à’ Tes fikts, 

■ Faut lui donner du' fil à tordre. . « 

. Avec fuccès on fait Ta cour 

Quand au mën^e on eft utile ; ^ 

Galant Chevalier , file , file 
Le parfait amour. 

Quand la vieille eut aüez chanté : 
-*» Tant y a, Site Chevalier , ajouta-Vellc 
« en profe, que pour avoir! voulu induire 
»> Madame à faullèr foy à Monfeigneur , 
»> telle pénitence vous convient faire pen* 
» dant le cours d’un an , que filiez quatre 
» quenouillées par ' jour , . & naurez • à 
»s manger &c à boire qu’autant que telle 
*5 tâche aurez ouvré moitié avant, midi , 
M Sc le demeurant le foir. .Mais fi bien 
» travaillez, ferez bien nourri, demourerez 
*• feul , & pourrez engraifTer comme cha- 
.« pon en mue; mais ce excepté, ne fera 
M pour vous , ni don.de merci, - ni délec- 
n ration aucune. Sur ce à Dieu vous com- 
»j mande «. Et s’én retourna la vieille, tér 
pétant fon reffein : Galant Chevalier^ file ^ 
■file le parfait amour. - , < 

Ores fe peut penfer cpmbien Méléan 
fut deftourbé & esbahy de cette femonce. 
Point ne travailla avant mid; , ains fe ira , 
courrouça, dépita , jura (car étoit 
• Païen ) , par plus de Dieux que n’y avoic 
de brins de chanvre à la première que» 
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nouilléc. De rien ne lui proufita , la 
A^ieiUe ayant reconnu qu’il n’avoit, tra- 
vaillé y ne lui donna rien pour Ton dîner. 
Mais le foir ayant trouvé qu’avoit ouvré 
deux quenouiliées , lui fut donné à fouper ; 
car le pouvre Chevalier avoir à la* fin 

Œ enfé, que mourir de bleflurcs ou de 
ie eft accident, mourir d’amourfran- 
ehe fottifc , fie mourir de faim quand oa 
peut manger ^ la plus grofle bêtife du 
monde ; adoneques continua de filer 6c 
manger , ÔC ne fe préfentoit à lui jamais 

Î iue la vieille , laquelle en gabant lui di- 
oit que de fon ouvrer le remercioit Ma- 
dame, ÔC de temps en temps encore dui 
chantoit : Galant Chevalier. ^ file y'.fik le 
parfait amour. - - . . 

• • Un" mois ainfi s’étoit paffe , Jorfque 
Nabon , non moins fdon que Méléan, 
voyant que fon compagnon d’armes -ne 
■retournoit point, fie penfant qu’il eut eu 
•pléiniaGComplifrement de fes défirs dans 
•le Château ue Lifane, fi. voulut-il partager 
fa bonne fortune 8c la vergogne de Mar- 
-gon i mais ce fut encore lui qui fut ver- 
■gogné , comme le dirons tout à-l’hcBré. 
Adoncquesi^uitta les champs, Ôc entrant 
au pays de Gorre , s’achemina' Vers cette 
-habitation "vrai féjour de pénitence pour 
- . , . . j les 
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DES Livres François. 36'9 
les faux & difeourcois Chevaliers.^ Il s’y 
annonça, & y fut reçu ainfi que Méléan: 
mais pour cette fois la Dame eut plus 
grande défiance; & comme Nabon s’en- 
quic de fon compagnon , lui fut répondu 

? iue oneques ne s’étoic montré en ce lieu; 

ur quoi fe *perfuade Nabon que par quel- 
que accident fon compagnon a été em- 
pêché de tenjer l’entreprife, & qu’à lui 
eft féfervé l’honneur de la mettre à fin. 
Plein de cette vaine opinion , le fécond 
traiftre tend fes filets à l’exemple & imi- 
tation de l’autre , 6c comme verrés eut 
femblable fuccès. Tout ainfi que deux 
renards entrant en métairie, colombier ou 
poulailler , en efpoir de dévorer colombes 
ou poulettes , ufent également des mêmes 
tours de fouplelTe & attrapeminons , 6c 
finiflent par être chafles , 6c fouventes fois 
aflTommés par gardiens , fervantes , ou 
chiens vigilans ; tout de même Nabon efl: 
déçu par la Dame 6c par la vieille Renar- 
dine , 6c fe trouve par celle-ci , dès le 
fécond jour, fubtilement conduit dans la 
chambre du donjon; 6c n’y fut-il pas plu- 
tôt entré 6c renfermé , qu’à fon grand 
étonnement reconnoît fon ami Méléan, 
6c ne font plus esbahis deux loups pris au 
même piège 6c fe trouvant en même fofle. 
Tome XII. A a 
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370 De la lecture 
Ores eft-il bon defavoir que Renardine, 
devifant avec Nabon , s’étoit enquife de 
lui fi encore à la Cour du Roi Perceforeft 
fe filoic le parfait amour. « Non , dit en 
»ï gabant le Chevalier Anglois , fi ne fe 
« filc-t-il plus , mais fe dévide , & n’eft 
« guere plus aifé le dévider que le filer 
Bien releva ce propos la vieille mefehine; 
& ne la voilà- t-il pas au mâtin du jour, 
où le traître Nabon commence fa péni- 
tence , qui , lui jetant un dévidoir , chante 

Lai. 

Recevis ce beau dévidoir , 

Pour féconder votre confrère ; 

.Vous devex tous les deux avoir 
Semblable défit de bien faire. 

Comme lui faites votre cour. 

Au ménage foyez utile j ♦ 

Que l’un dévide & l’autre file 
Le parfait amour. 

Savez bien que ce n’eft le tout 
De tirer fil de fa quenouille; 

Faut encore en trouver le bout , 

Pour empêcher qu’il ne s’embrouille. 

Comme lui , &c. 

Gentils Damoifcls , qui croyez 
Tourner la tête d’une Belle , 

Faut que pour peine vous ayez 
Soin de tourner la manivelle; 

Tous les deux £iites votre tour 
Au ménage foyez utile; 
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Que l’un dévide & l’auire file 
Le parfait amour. 

La chanfon de la mefehine fut accom- 
pagnée du même compliment qu’cilc avoir 
adrefle par ci-devant à Méléan. «Chevalier 
« dévideur , fi voulez avoir pain , viande Sc 
» cervoife , vous faut travailler Point 
ne le voulut d’abord Nabon , fe ira , fe 
courrouça, fe dépita & jura, tant qu’il 
eût la panfe pleine , formoit projets mer- 
veilleux & épouvantables , vouloir dé- 
truire le Château par mine & fape ; mais 
trop loin y avoit-il du haut du donjon 
au plus bas des fondemens ; vouloit per- 
cer ks murs , bien que. euflTent grande 
époifleur , mais n’avoit inftrument pro- 
pre à ce , ôc bientôt force lui man- 
quant , il fallut bien que Nabon dévidât 
comme Méléan filoit ; & ainfi dura leur 
pénitence jufques au mois de Mai enfui- 
'vant, que ne revenant point à la Cour du* 
bon Roi Perceforeft, éc Margon , confi- 
dérant toujours la rofe fraîche & ver- 
, meillc en fa boëtelctte , demanda cougié 
au Roi *dc foy retourner à fon manoir,, 
pour fé rendre certain de ce qui étoit ad- 
venu aux deux Chevaliers qui fon honneur 
pourchalToient , & le Roi lui oécroya 
& partit fcul Margon , tenant pendant 
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pluficurs jours la route qui conduit au 
pays de Gorre. 

Jà en étoit aflcz près quand jaloufie 
5c mélancolie vinrent afTaillir fon elprit, 

& toutefois que la rofe fût toujours ver- 
meille en fa boëtelette , fi ne lailTa de 
pourpcnfcr que Lifane étoit déloyale &c 
rclonc; fi s’arrêta au bord d’une fontaine, 

& ayant lailFé paître fon cheval , fit fon 
foiipcr de belle eau claire, ce qui le difpofa 
merveilleufement, non à dormir comme 
advient à ventre plein ; mais à fonger 
comme fe pratique à ventre creux, Sc 
fongea que les deux méchans Chevaliers 
fe gaudiflhient, avec la femme , &«fai- 
foient chicre lye de viande de cerf, bœuf 
&. mouton , dont ils fe rcpailToicnt de la 
chair , lui laillirnt feulement le bois 
les cornes. Et à l’aube du jour fe prift à 
fe lamenter tout haut, croyant de nul 
n’être entendu, & difoit : Ha î ha ! quelle 
grand pitié c’efb de foy marier, fi croit- 
on trouver en cette befoierne ijrand foulas 
& contentement , & n’y trouve - t - on . 
fouvent que travail èc vergoigne , ^y perd 
toute aifance^êc liberté. Ho ! ho ! cil qui fe 
marie eft ainfi que l’homme, qui ne vou- 
lant manger chair ou poilTon û fcc y fait 
une fauce , qui d’abord fcmble douce , 
par enfuite devient amere. Pendant trois 
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ans j’ai combattu Chevaliers , monftres & 
gëans pour obtenir gloire & Lifane ; gloire 
m’eft rcftée, ains Lifane eft à deux glou- 
tons que v.ais trouver dans mon Château, 
mangeant mes poules, buvant mon vin, 
&' faifant encore plus grand mal à mon 
honneur ; ne me veux fier à la rofe , car 
telle chofe eft jouet d’enfant & œuvre de 
Fées fallacieufes, voulant tromper maris en 
faveur des femmes. 

Or , tandis que Margon faifbit telle 
doléance , arrivèrent près de la fontaine 
quatre Chevaliers du franc Palais, qui fe 
jrendoient à la Cour du grand Roi Per- 
ceforeft; & n’étoient Chevaliers de petite 
'valeur & conféquence, car faurez que fc 
clamoient Lyonnel du Glar, & fon féal 
le Tors de Pédrac, Troylus de Royal- 
•ville , & le Chevalier aux armes dorées , 
autrement dit Neftor, fils du Roi Gadif- 
fcr. Et oyant que ung Chevalier fe plai- 
gnoit, s’approchèrent coyement , & enten- 
dirent tous les propos défaftrcux de l’époux 
de Lifane, & bien le reconnurent, & vci- 
rent qui étoit. Lors fe inonftrant à lui , 
la vificrc de leurs cafqucs levée , grand 
fut fon étonnement. Adoncques , lui 
dirent - ils , que n’avoit raifon de foi fi 
peu confier en fa Dame 6c en fa rofe. Le 

A a iij 
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bon Chevalier , plus vermeil que cette 
fleur, leur déduifit au long le fujec de (es 
craintes, & s’efforcèrent les compagnons 
de l’accoifer ( tranquillifer ) : m Sire , lui 
>j dirent-ils, chacun de nous a fa Dame 
« & Maîtreffe , & même avons-nous eu 
M ^ec heur depuis peu , de nous unir à 
»ï elles par mariage ( en effet Lyonnel 
M venoit d’époufer Blanche ; le Tors la 
M belle Liryope ; Troylus Zélandine ; & 
>5 Neftor, rilluftrePucelleaucœur d’acier). 
« Ores ne croyons pas que telles Princeffes 
manquent à la foi & loyauté qu’elles 
nous doivent. Ha ! ha ! mes Seigneurs , 
33 repartit Alargon , encore êtes- vous bien 
33 frais mariés : à peine avez-vous délaiffé 
33 le nid, ains fi laiffez encore tels oifeaux 
33 fans pafture, vécrez ce qui en adviendra. 
33 Quant à moi vais éclaircir mon fait». 
Lors les Chevaliers s’offrirent à l’accom- 
pagner, lui promettant de l’aider à venger 
fon honneur s’il étoit outragé , de 
rendre témoignage honorable à la Cour 
du Roi , fi à raifon fa rofe fc tenoit tou- 
jours vermeille. 

Donc s’acheminèrent tous au Château 
de Lifane , & fi - toc qu’y furent arrivés, 
que fut reconnu le Seigneur Margon , 
fc peut croire que les Ecuyers, variées &C 
tous habitans s’appareillèrent à les bien 
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tecevoir , & menèrent grande joie &c 
liefTe chevaux furent mis en bonne écurie , 
& Chevaliers conduits triomphamment 
en la grande falle : lors accourut la belle 
Lifane fans atours ni attifFement , mais 
belle , fraîche & vermeille comme la rofe 
confervée en boëtelette. Efle ne douta 
d’cmbralTer mille fois fon époux , qui , 
de prime- abord, l’accolla avec égale ten- 
drefle , mais puis 'après montra quelque 
ligne d’inquiétude & fâcherie. La bonne 
& adroite Dame ne fit femblant de s’en 
. appcrcevoir , & feftoya les quatre braves 
& loyaux Chevaliers du franc Palais, & 
s’emprelTa d’ordonner de leur logis , & 
fur-tout de hâter le repas, qui fut tantôt* 
prêt. En attendant fe tinrent moult gentils 
propos par les quatre Chevaliers .à la Dame, 
mais fe pouvoir voir que Margpn y pre- 
noit petite part. Les tables étant dr^flees, 
furent couvertes de diverfes viandes qui 
furent mangées avec appétit & gaieté ^ 
efl: à obfcrver cependant que îe Seigneut 
rcpoulToit , avec femblant de colcre , tout 
plat fur lequel étoit fervie chair de cerf 
ou de bœuf, & n’acceptoit finon menu 
gibier & volaille. Quant au boire : « Ma 
« mye, ce dit Margon , notre vin n’eft-il 
pas frelampé & aigri ? Non fait , Mon- 
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>j feigneur & Baron , dit la Dame ; eft 
» pur & net comme eft le mien cœur, & 
ï3 l’amour que je vous porte c«. A ce pro- 

} )os hocha un peu la tête le Seigneur; mais 
es Chevaliers trouvèrent ce dit convenable 
à noble franche Dame. A la fin du 
repas ne fe put tenir Margon , qu’il ne 
dît : « Madame, ne font-ils pas venus ici 
certains Chevaliers de Grande - Bre- 
>î tagne ? Oui , lui répondit Lifane , font 
ï/ venus à deux l’un après l’autre , 6c 
»» les ai reçus d’abord comme vos com- 
M pagnons ; mais peu les ay retenus en 
ma compagnie , pource que j’ay trouvé 
M que ne vouloient refpecler en toute 
* >î loyauté votre honneur , gloire & prud- 
hommie«. Et encore les Chevaliers trou- 
verent-ils bonne cette repartie; mais Mar- 
gon n’en fut pleinement fatisfait. 

Les tables étant levées : » Monfei- 
» gneur , dit Lifane , trouvez bon que je 
» montre à vos amis les curiofités du 
i> préfent Château. Bon , répliqua Mar- 
»> gon , curiofités ne font icy aucunes, 
« fors {Jinon ), tours, créneaux, machi- 
M coulis & donjon , ainfi que par - tout 
»> autre Château. Voire, reprit la Dame, 
w fi eft une chambre au donjon nouvel- 
»i lement aornée, que je défirc que voyez 
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M ainfî que ccs Seigneurs ; Renardine nous 
« y conduira «. Et aufli-tôt la mefchinc 
de marcher devant , & chacun de la fui-, 
vre , tant qu’arrivent près la lucarne , 
laquelle éclairoit la chambre des prifon- 
niers. A cet endroit, la Dame ayant fait 
ligne à la compagnie des’arrêter & fc taire, 
Renardine approcha feule, & fe entendit 
que les Chevaliers lui difoient : » Ter>cz, 
« mefehine, voilà notre tâche, baillez-nous 
« àdîner, car ja l’heure en cft de long-temps 
35 palîecc». Adoneques la vieille ouvrant la 
porte de la chambre , Margon & tous les 
compagnons y entreront, ôc grand fut leur 
étonnement de reconnoître Mélëan 
Nabon filant &c dévidant , & les félons 
de rougir &C cacher leur vifage , fc voyant 
ainfi ahontés. Lors la belle Lifane, p;:e- 
. nant la parole , expliqua l’aventure , Sc 
fut bien reconnu que les traiftres avoient 
perdu leur gageure , le peu d’honneur 
qui leur reftoit encore , &ce qui plus dur 
leur fembloit , dévoient être dépouillés 
de leurs terres Châteaux. Adoneques fe’ 
jetans à deux genoux s’avouèrent lâche- 
ment vaincus; mais le preux Margon leur 
fît rcmife de leurs biens , & leur, offrit 
meme à fouper; après quoi les renvoiroit 
avec leurs chevaux 2 c armures , Icfqucls 
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avoient été confcrvés, mais acceptèrent 
feulement congé de fuir fans fouper. 

Si fe peut penfer que dorefnavant les 
deux époux fc firent bonne chicrc , &C 
que toute fufpcétion fut du cœur de Mar- 
ggn entièrement bannie ; ce fouper ÔC. 
plufieurs autres furent fuivis de nuits 
délicieufes pour le Seigneur & la Dame^ 
& tranquilles pour leurs amis. 

Quelques jotfrs s’étant ainfi coulés ^ 
convint fe rendre à la Cour du Roy Perce- 
foreft; les Chevaliers engagèrent Margon 
à y mener fa Dame, laquelle, montée fur 
une blanche haquenée , y fut accompa- 
gnée & reçue moult triomphamment 
dit le Conteur , fut prinfe par les mains 
par toutes les nobles Dames, &: grandement 
feftoyée. Toutes répétoient : Venez voir Sc 
hohorer celle qui apprend les Chevaliers 
oultrageux avec les Dames , à filer. Les 
Chevaliers & Dames en eurent bon ris,ÔC 
maintes Belles en gaboient aVec. leurs Ser- 
viteurs ^ difant , que, s’ils ne fe mainte- 
noient , on leur apprendroit à filer : èc 

3 uand un Chevalier requéroit une Dame 
c chofe qu’elle ne voulfifl: oéfroycr, 
foit par jeu ou de certain , lui répondoit : 
» SirC Chevalier , déportez-vous de cette 
» requête, qu’on ne vous apprenne à filer 
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Ec de cette aventure en firent les Bre- 
tons un Lai , qu’ils appelèrent le Lai de 
la Rofe i & qui depuis courut toute terre. 

Un an après qu’eut été imprime le Roman 
de Perceforeft, parut celui de Perceval U Galoisy 
en proie : il avoir été anciennement compofé* 
en .vers par Raoul de Beauvais , & celui qui le 
mit en profe s’appeloit Meneflîer , qui prend le 
titre d’ürateur de la Comtefle de Flandre. On 
en trouvera l’extrait dans le Volume de la Biblio- 
thèque des*Romans , Novembre 1 77 j. Cet ex- 
trait eft peut-être encore très-imparfait j mais ce 
qui manque n’eft pas aflez intcreiiant pour m’en- 
gager à en donner un nouveau , comme je viens 
de faire de Perceforeft. Ce fut Perceval qui mit 
à fin les aventures du Saint Gréai , & l’on a vu 
à la fin des prétendues Chroniques de la Grande- 
Bretagne , quelle relation ce Sainf Gréai a avec 
les aventures de Perceforeft comment il en 
dérive. 

L’on trouvera aufli dans le Volume de la Bi- 
bliothèque des Romans de Février i77<>> page 
34 , l’extrait du prand Roman de Meîiadus de 
Léonnois , imprime pour la première fois en 1 5 x<T. 
L’on a vu dans l’Epifode de Lyonnel du Glar , 
faifant partie du Roman de Perceforeft , page 
315 de ce Volume-ci ,ikjuelle relation ces deux 
Romans ont enfemble. 

' En 1531 parut YHidoire de Beuves de Anthone , 
& de la telle Jojienne fa mie y Ouvrage aflèz fin- 
gulier. Quoique les incidens foient les mêmes > 
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répétés dans beaucoup d’autres Romans de Che- 
valerie j je les rapporterois ici , fi je ne Pavois déji 
fait dans le V olume delà Bibliothèque des Romans 
du mois de Janvier 1 777 , à l’occafion d’un Roman 
écrit en Flamand , qui n’eft au fond que le Ro- 
man de Beuves de Anthone meme , tranfporté 
dans une Langue étrangère. On fe rappelera peut- 
être avec plaifir la Romance qui fe trouve page 
12 du Volume indiqué, & qui contient toute la 
fubfiance du Roman. 

Dans le fécond Volume du même mois de 

Bibliothèque , on 
^e(les du Chevalier 
été imprimée pour 
la première fois dès 1490 , & réimprimée en 
^530. Elle eft curieufe & ttès-finguliere. 

Au mois d’Oétobre de la même année 1777 i 
j’ai placé dans la Bibliothèque des Romans tout 
ce que j’^ pu trouver fur Giglan , fils de Gau- 
vin , Chevalier de la Table ronde. Cette Hiftoire 
de Giglan a étç imprimée en 1530. 

Dès i<29 , avoir été imprimé en profe le 
Roman de Bertrand d!i Guefdin , extrait du Ro- 
man en vers de Bertrand de Gléaguin^ qui avoir paru 
dès la fin du quatorzième fiecle. Voyez le Volume 
D de ces Mélangés , première Partie de la Lec- 
ture des Livres François , page 11 1. 

F l N de la fixieme Secîion des Romans 
du feiiçieme fiecle^ 
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Janvier 1777 , de la même 
trouve l’Hiftoire des faits & 
Cuerin , dit Mefquin. Elle a 


V 


Digilized by Google 



Digilized by Google 











Èî 'v • "é 

Km ' t -lÆ 

.;V-i 







9|^^29 

1^ ^ ; . <.. 



f^tJF .-.’î 

r.'^^ 




HP, 9 



IPm 




WKKSKkêKL‘ ^?wBÎÊisÈf^^9b^^ ".^vS 











